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Pendant le Chalcolithique le rituel habituel est l'in­
humation collective.

Les lieux choisis pour ces pratiques funéraires sont
les mégalithes, les grottes et cavités artificielles (utilisa­
tion ou transformation d'une cavité naturelle) et les en­
terrements en fosses en sites de plein air.

A la fin du Chalcolithique, début de l'Age du
Bronze, surgit ponctuellement un autre type de rituel: la
crémation.

On présente trois gisements où cette diversité est
représentée :

- Llarnpaïes : fosse à l'air libre avec une période
d'utilisation définie.

- Cova d'en Clavet: petite cavité transformée en
vue de son utilisation comme lieu d'enterrement.

- Cova 120 : grotte avec double rituel funéraire: In­
humation/Crémation.

L'étude de ces gisements donne une vision glo­
bale du Chalcolithique du Nord-est de la Catalogne.

L'étude du matériel anthropologique apporte des
données sur les caractères morphologiques, la paléopa­
thologie, la démographie, le régime alimentaire...



L'émergence de la métallurgie Chalcolithique
dans le Midi de la France

par Paul Ambert*

Abstract: Chalcolithic metallurgy emergence in South of France. Co,,!parative. analyses of Cabr~~res

copper ores and languedocian chalcolithic metallurgy permit to suppo~e pos~ible relatfo,!s between. Cabneres
mins and Fontbuxian metallurgy. Study ores-groups .a'}d metallurgf(;~1 coiects (crucibles, cusnon-stones,
slags,...) shows the reality of several independant mmmg and smeltmg centers.

La réalité d'une métallurgie chalcolithique langue­
docienne d'un haut niveau technologique est un fait
nouveau. 'Nous y avons consacré plusieurs publications
(Ambert et ~I., 1984; Ambert et al., ~989) a~ traver~ de
la mise en evidence du centre minier et mètaliurqique
de Cabrières. L'analyse comparée des minerais de Ca­
brières et des outils métalliques chalcolithiques illustre
l'importance des mines de Cabrières dans l'érnerqence
de la métallurgie autochtone.

Le Gravas (Saint-Mathieu de Tréviers) en est une
bonne illustration. Ce site révisé par ailleurs dans ce
même Colloque montre un spectre métalloqénique
identique à celui de Cabrières, sans que l'on pusse
formellement conclure.

La métallurgie du site éponYfTle de. Fontboü"ss~
confirme celle du Gravas et rend necessaire une multi­
plication des analyses spectographiques des outils fon~­

buxiens en particulier ceux de la Cabane ~e Fabre ~

Saint-Cosme et Maruejols et de Cambous qUIont fourni
des scories et des objets métalliques nombreux.

L'aire d'extension des productions métalliques de
Cabrières se précise dont, alors que.dans la réQio.n péri­
phérique aux mines de nouveaux, sites de la re~lc!n de
Servian viennent confirmer les decouvertes preceden­
tes (grotte des Landes). Dans ce contexte, l'analyse
des objets métalliques de Roquemengarde reste essen­
tielle.

Néanmoins à l'échelon régional, la bonn~ connais­
sance des minerais de Cabrières et des outils de mi­
neurs chalcolithiques associés permettent de proposer
une régionalisation de la métallurgie chalcolithique e~ de
confirmer la pluralité des centres miniers languedociens
précoces qui restent pour l'instant difficiles à ~xplicit~~
avec rigueur (Brusque, Cévennes). Nous citons ICI
après quelques exemples significatifs.

- L'analyse de nombreux objets métalliques. en
particulier ceux de la province sous cévenole, par leur
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"forte" proportion constante en Plomb est incompatible
avec une origine cabrièroise. Elle est par contre en
bonne harmonie avec le métallotecte local dont on
connaît la richesse en plomb.

- Le Groupe Bas-Ardéchois, au travers des décou­
vertes de Beaussement (scories, globules, creuset....)
et de Grospières, mérite lui aussi une me.ntion sl?é~ial~,
qui devrait orienter les recherches de mmes prèhistori­
ques vers le secteur de Largentières.

- L'analyse métallographique confirme l'existence
d'une métallurgie caussenarde précoce défendue de­
puis longtemps par G. Costantini.

- Les recherches de C. Servelle dans le Tarn ou­
vrent de nouvelles perspectives. La découverte dans le
tertre tumulaire d'un dolmen récemment fouillé, d'un
fragment de tuyère et de céramique,d~corée de pastil­
les au repoussé dans un contexte r~glonal o.u ce style
décoratif est rare, permet de suggerer des Influences
languedociennes.

- Enfin, Ouveillan (Aude), en contexte Vèrazien,
présente un exemple de métallurgie, dissocié d'un ce.n­
tre minier potentiel. Plusieurs sites présentent ~e~ outll~
de métallurgiste, celui de Bonne-Terre en particulier. ou
plusieurs galets à cupules ont été découverts. L'analyse
de la "poudre" de malachite, celle d'un minerai s~o~a­
cée (dépot résiduel d'un creuset?) exclut une onglne
cabrièroise du minerai.

Ainsi, la multiplicité des ,centres d·extractio.n ?!!
chalcolithique languedocien, ~es la plus haute antl~ulte
s'impose, en même temps qu une haute technologie .de
cette métallurgie, qui, après la ?écouverte d~ T~rnna
(Corse). avec cinq siecles de decalage, renvole,~ une
même évidence l'existence de courants technologiques
diffusionnistes.

* U.RA 903 du CNRS et LAPMO, Laboratoire de Géo­
.-graphie Physique, 29. Avenue R. Schuman. 13621 Aix
en Provence.



Le Gravas une cabane de "forgeron" chalcolithique
à Saint-Mathieu de Tréviers (Hérault)

Analyse des documents métalliques

par Paul Ambert*
Jean-Roger Bourhis **

et Christian Landes***

Abstraet: A spectrographical ana/ysis review of Gravas metallurgy shows possible relations between
Cabrières copper mins and Fontbuxian meta/lurgy. Copper objects of the eponym site of Fontbouïsse are in
accordance with this hypothesis. Moreover, our knows to the ore deposits of Cevennes are very insufficient to
rea/ly conclude.

En 1965, un défonçage agricole détruisait le gise­
ment Fontbuxien du Gravas à Saint-Mathieu de Tréviers
(Hérault). J. Amal y signalait, regroupés dans la "cabane
dite du fondeur" des objets en cuivre, qui 25 ans après
demeurent sans équivalent en Languedoc.

"Sur un emplacement particulièrement riche en
pierres plates provenant de murs détruits", des "vesti­
ges de pavage soulevés" par la charrue "portaient des
débris de fonte importants". Cette description s'accorde
avec les documents conservés dans la Collection J.
Amal, au Musée de Lattes, où nous avons entrepris leur
révision.

- Deux plaques de métal "soit lingots, soit résidu
de fabrication" forment les éléments les plus originaux
du stock métallique. La plus grande (140 x 66 mm),
d'épaisseur régulière (2 mm), pesant 52 grammes, ap­
paraît comme un ultime stade de la préparation du mé­
tal précédant la fabrication des objets;

- Les 5 alènes "tiges" de cuivre trouvées à proxi­
mité immédiate, par leur morphologie et leur finesse au­
torisent même à faire des premières, par découpage, la
matrice des secondes;

- Dans cette optique, et en toute hypothèse, la
dernière pièce conservée, "un ciseau" aurait pu être uti­
lisé pour ce travail.

Aussi, de toute évidence, s'il s'agit bien d'une ca­
bane, elle ne saurait être qualifiée de "cabane de fon­
deur". Le terme employé ici "cabane de forgeron" prend
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le terme dans son sens le plus large, les pieces attes­
tant un travail artisanal, simple, très en aval de la métal­
lurgie. Cette découverte prouve la poursuite des activi­
tés métallurgiques, bien au delà des centres miniers,
sur les lieux même de l'habitat. C'est pour essayer de
relier les outils du Gravas au centre d'extraction des
minerai!'; _CUJe nous a'llQn~ eu recours à des analyses
spectroçrapnlqaes complémentaires.

Celles-ci sont regroupées dans le tableau ci-joint,
montrent une filiation possible avec le minerai de cuivre
de Cabrières, filiation que l'on peut envisager égaie­
ment pour la plupart des objets en cuivre du site de
Fontbouisse. La faiblesse des taux de plomb - mar­
queur vraisemblable des Cévennes pourtant plus pro-

e ches -, tout à fait remarquable, soutend cette hypo­
thèse.

Néanmoins, l'étude des minerais cévenols reste
trop peu avancée pour permettre de conclure définitive­
ment sur les relations existants au chalcolithique entre
les mines de Cabrières et le développement de la métal­
lurgie de Fontbouisse.

* U.R.A. 903 du CNRS et LAPMO, Laboratoire de Géo­
graphie Physique, 29, Avenue R. Schuman, 13621 Aix
en Provence.

** U.P.R. 403 du CNRS, Laboratoire d'Anthropologie,
Campus de Beaulieu, Université de Rennes l, 35042
Rennes Cedex.

*** Musée de Lattes, 34970 Lattes.



Cu Sn Pb As Sb Ag Ni Bi Fe Zn Si

Plaque 1 tr tr tr 0,8 0,7 0,01 0,004 tr 0

Plaque 2 tr tr 0,9 1,25 1,25 0,01 0,005 tr 0

Tige 0 0 tr 0,88 0,42 0,03 0,015 + 0

Ciseau 0 0,09 0 0,77 0,48 0,03 0,005 tr 0

Plaque 3 (95,8) 0,001 tr 1,2 2,5 tr 0,5

Plaque 4 (95,8) 0,002 tr 1,2 2,5 0,003 0,5

Plaque 5 (94,3) 0,003 0,03 1,4 2,5 0,008 tr 1,35

Plaque 6 (94,5) 0,003 0,001 1,5 2,5 0,002 tr 1,5

Plaque 7 (96) tr 0,005 0,03 0,60 3 0,003 0,5 nd

A. Font. 0 0,07 0 0,32 1 0,017 0,006 0 0 nd

Cu natif C. (97,3) 0,001 0,5 0,2 1,5

P.F. cu gris 33,1 0,1 1 19 0,5 0,001 tr 2,5 2 23,5

P.F. mal 26,7 0,01 0,5 15 2,5 tr 1,4 1,5 0,01

ROF gout. 80,2 0,003 0,01 1,5 3 5 0,001 0,006 0,7 0,03 5,5

Cévennes 35,5 0,002 0,03 0,05 0,1 0,01 0,002 x1 x2 nd
(Arrigas)

Bibliographie

Arnal J., Burnez C., et Roussot-Larroque J. (1967) - Sauvetage de la station fontbuxienne du Gravas Saint-Mathieu-de-Tréviers (Hérault), Bull. Soc.
Préhist. Fr., T. LXIV, p.527-583.
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Propos sur l'évolution architecturale jusqu'au Fontbouisse

Travaux de G.B. Arnal, J. Clopes,

G. Durrenmeth, S. Laboucarie

c. Sauveur, M. Sahuc

Résumé: Les gisements de Montbeyre et de Fi­
garet, distants de 400 m, sont des sites de plein-air,
chronologiquement complémentaires. Montbeyre révèle
des occupations chasséennes ininterrompues depuis
sa phase la plus primitive jusqu'à son stade tardif com­
pris; c'est une agglomération construite située à basse
altitude, proche de la source de la Cadoule. Figaret se
compose d'établissements Ferrières réutilisés par les
Fontbouisses; c'est un ensemble défensif édifié sur le
sommet au-dessus de la même source. On est tenté de
considérer, sur ce lieu, l'existence d'une population qui,
au début du Ille millénaire, s'est vue dans l'obligation de
transformer son genre d'habitat, avec tout ce que cela
induit dans le changement du mode de vie et dans l'or­
ganisation architecturale.

Bien que nous soyons en présence de gisements
encore en tout début de prospection, la documentation
déjà mise au jour indique une occupation discontinue
qui, pour les deux sites, s'étale sur près de
2000 ans.

Montbeyre a été découvert et fouillé par le Cdt.
Escuret entre 1952 et 1970 ; depuis 1979 nous avons
repris les recherches. Les deux fouilles permettent l'éta­
blissement d'un inventaire révélateur de plusieurs pha­
ses chasséennes successives. Un "pré-Chasséen" sem­
ble se cantonner à une surface restreinte, alors qu'un
"Chasséen Ancien" s'étale plus largement, lequel est
suivi d'un "Chasséen Classique" qui occupe toute la sta­
tion et qui est subdivisé en trois niveaux, enfin un Chas­
séen dit "Tardif", de nouveau très localisé et réoccupé
sporadiquement en surface à la fin du Néolithique final.
Il semble que l'on puisse attribuer l'alignement fait de
monoblocs, aux périodes anciennes; l'appareillage
d'assises en un seul parement, au Chasséen classi­
que; la construction de murs faits de double ou triple
petites dalles accolées, ou bien de blocs parfois super­
posés aux dalles, au Chasséen tardif. Le double pare­
ment ne se manifeste qu'aux rares endroits de réoccu­
pation Néolithique final.
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Figaret est un site double, découvert dernièrement.
Il se présente, notamment, comme une large enceinte,
approximativement rectangulaire, qui semble enfermer
un vaste édifice de forme polygonale. Le sondage qui a
été fait révèle une stratigraphie composée de deux ni­
veaux; l'un Ferrières, l'autre Fontbouisse. La couche
inférieure est liée à une construction de grandes dalles
dressées, aqencèes en double parement; la couche
supérieure est rattachée à un mur à deux faces, élevé
en assises horizontales; la masse interne de chacune
de ces deux élévations étant un remplissage caillouteux
d'apparence identique.

Avec ces différents éléments, on pourrait alors
concevoir une évolution architecturale qui, au Néolithi­
que moyen débute par l'alignement monolithique, puis
passe par le mur à un seul parement et devient enfin
mur massif de dalles ou de blocs. Après la période
chasséenne, apparaît le double parement à comble­
ment interne de pierraillequi, au Néolithique final, est fait
de dalles de chant, et au Chalcolithique d'étagements
en assises...

Certes, ce schéma est foncièrement simpliste,
d'autant plus que les données offertes actuellement, à
Montbeyre comme à Figaret, ne sont représentées
aussi bien chronologiquement qu'architecturalement
qu'en un seul exemplaire par type, ce qui empêche
toute comparaison nécessaire à la constitution d'un ré­
férentiel, et rejette toute implication d'ordre fonctionnel
dont le rôle ne doit cependant pas être entièrement né­
gligeable. Aussi, cette progression doit-elle être com­
prise comme seulement une proposition de canevas qui
ne peut être ratifié qu'après affinement et confirmation.

En ce qui concerne l'opposition entre ces deux
genres d'habitat, elle ne peut être que le reflet d'une
différence du mode de vie. Figaret, ainsi que d'autres
sites régionaux contemporains, présentent des retran­
chements qui sont des aménagements intentionnelle­
ment défensifs. Est-ce la conséquence d'une période
davantage troublée qu'auparavant?



Structuration de l'espace et dolmens
dans le Néolithique final/Chalcolithique du Larzac

Une première approche

R. Azémar
E. Crubézy*

Abstract: 15years ago, Jean Amal was undertaking the scientific study of the Larzac's dolmens. Nowa­
days, this research is proceeding with inventory and systematical drawing of architectures. The will of seizing
those monuments in the context of space control/ed by their builders is one of this research 'foundation. Saint
Martin megalithic aggregated burial's excavation is in position to provide decisive elements to understand
sUffounding social, architectural and anthropological reciprocal actions around death's phenomenon represen­
ted by dolmens. The quality of sepulcral unities on the Larzac allouds us to hope a coherent approach of space
using and controlling during late prehistory.

Dans la dernière décennie de sa vie, Jean Amal
s'est plus particulièrement consacré au mégalithisme du
Larzac. Ainsi les structures tumulaires des dolmens de
la Fabière et des Places 1ont été étudiées dans le souci
d'une analyse architecturale totale des monuments.
Celle-ci était - et reste - indispensable pour saisir les
dynamiques d'édification, pour faire la part des varia­
tions locales et supra-régionales et pour établir une clas­
sification cohérente des monuments.

Actuellement grâce à des prospections systémati­
ques, l'un de nous (RA) achève l'inventaire des méga­
lithes de ce causse. D'ores et déjà, il s'avère que la
densité en monuments est l'une des plus importantes
d'Europe Occidentale et que le degré de conservation
des architectures est bien souvent exceptionnel. Par ail­
leurs la répartition des dolmens n'est pas aléatoire: elle
s'inscrit dans la classique trilogie "Ager, Saltus, Silva"
qui a structuré l'espace des implantations humaines à
l'époque historique. Ce phénomène était donc peut-être
déjà en place dès le Néolithique Final/Chalcolithique...
Ceci joint à la géographie très particulière de ce plateau
permettra peut-être dans le futur de saisir mieux qu'ail­
leurs la cohérence des terroirs et éventuellement des
territoires de cette période...

Afin de poursuivre une telle recherche, la seule do­
cumentation issue des_relevés architecturaux superfi­
ciels s'est rapidement avérée insuffisante et une appro­
che globale s'imposait. Elle a pour but l'étude des prati­
ques funéraires au sens large, l'approche du recrute-

ment de ces monuments, de leurs rapports tant au
niveau intra que inter-nécropoles, ainsi que de leurs rela­
tions avec les grottes sépulcrales contemporaines.

La fouille de la nécropole mégalithique de Saint­
Martin (Millau, Aveyron) et l'analyse de l'espace géogra­
phique environnant ont donc été entreprises et de­
vraient avoir valeur d'exemple. Cette nécropole de par
sa situation et le nombre de monuments (6), semble
particulièrement représentative. Malgré les réutilisations,
la qualité des structures architecturales autant celle des
sépultures mégalithiques que des tumulus s'avère ex­
cellente. Les pratiques funéraires ont pu être finement
étudiées sur un premier dolmen, et le mobilier archéolo­
gique et osseux de deux autres monuments dont les
chambres avaient été fouillées anciennement est en
cours d'examen.

Nos premiers résultats font apparaître une implan­
tation de la nécropole au sein d'un espace façonné et
contrôlé par les hommes. Par ailleursau niveau des mo­
numents, il existe des différences architecturales impor­
tantes ainsi qu'un mobilier archéologique et ostéologi­
que très variable qui reflète peut-être différentes
modalités d'utilisation, voire de réutilisation. L'intégration
de ces données à celles tirées du recrutement de ces
ensembles devrait nous permettre par la suite de préci­
ser pour la fin du néolithique les relations des groupes
humains avec leurs terroirs et leurs gisements sépul­
craux...

* UA 376 du CNRS, Laboratoire d'Anthropologie, Université de Bordeaux 1.
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Révision des pendeloques à ailettes européennes

H. Barge-Mahieu
et M. Bordreuil

Cette révision des pendeloques à ailettes fait suite
aux premières recherches menées en France par M.
Bordreuil en 1966 et à quelques travaux de synthèse
étrangers. Depuis, de nouvelles découvertes sont ve­
nues compléter les données acquises.

En introduction, est brossé un bref historique des
recherches, des théories en présence, des origines de
la symbolique à partir des plus anciennes pendeloques
du Paléolithique oriental et occidental, du Natoufien ou
du Cycladique.

Les pendeloques à ailettes en pierre calcaire et
plus rarement jayet, font ensuite l'objet d'une étude ty­
pologique approfondie (morphologie, morphométrie). Le
recensement de près de 3000 exemplaires dans le midi
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de la France, region où ces pendeloques sont particuliè­
rement nombreuses a permis de reconnaître une di­
zaine de modèles différents dont la répartition spatiale
est significative. Leur appartenance culturelle se limite
au Néolithique final et au Chalcolithique. Leur associa­
tion à d'autres types de parure bien calées chronologi­
quement (pendeloques à pointe...) est un élément inté­
ressant.

. La symbolique représentée par les pendeloques à
ailettes est connue dans le monde entier (exemplaires
en os, en marbre, en cuivre). Connue dès le Paléolithi­
que sous la forme des craches de cerf géminées, elle
se perpétuera jusqu'à l'Age du Bronze à travers cer­
tains types d'objets métalliques.



Il Gruppo Dora-Chisone-Arc e le sue relazioni
con la Francia mediterranea

Aureliano Bertone*

Résumé: Le Groupe Dora-Chisone-Arc et ses relations avec /a France méditerranéenne.

Les fouilles menées depuis un peu plus d'une dizaine d'années dans les deux versants des Alpes Cottien­
nes et Grées permettent de définir un groupe Néolithique final-Chalcolithique (Groupe Dora-Chisone-Arc).

La culture matérielle présente des caractères liés à la tradition régionale alpine. Mais plusieurs éléments
(surtout la céramique, l'outillage lithique et la parure) montrent des affinités avec les faciès du Languedoc. Ils
suggèrent l'expansion des communautés méditerranéennes, qui remontent la Durance et l'Isère et dépassent
les cols alpins: dans les vallées intérieures les traditions locales sont modifiées en profondeur, sans pourtant
disparaÎtre.

Des expérimentations sur des objets problématiques en os de tradition méditerranéenne (Livio Mano ­
Museo Civico di Cuneo) fournissent des renseignements précieux aux connaissances sur le tissage.

Da oltre dieci anni si conducono indagini parallele
su più siti della seconda metà dei III millennio B.C. nei
massicci interni delle Alpi Cozie e Graie. Ouesti stanzia­
menti mostrano un'omogeneità di scelte economiche, di
cultura materiale e d'organizzazione sociale: pertanto si
è proposta la definizione preliminare di Gruppo Dora­
Chisone-Arc, con riferimento aile alte valli in cui queste
comunità sono state segnalate.

Si tratta senza dubbio di un gruppo sorto dall'evo­
luzione di popolazioni chasseane locali, che erano già
caratterizzate da una peculiarità "alpina" pronunciata. Le
recenti ricerche (1986-87) a Chiomonte-La Maddalena
(media Valle della Dora Riparia-Torino) sono fondamen­
tali per illustrare questa evoluzione culturale, attraverso
10 studio delle sequenze stratigrafiche.

La cultura materiale attesta perà che il Gruppo 00­
ra-Chisone-Arc è aperto a consistenti influenze, soprat­
tuto dalla Languedoc e dal medio-basso Rhône. Si sup­
pone che gruppi mediterranei, interessati allo sfrutta­
mente dell'ecosistema montano, abbiano risalito i corsi
della Durance e dell'Isère ed abbiano innescato un pro­
cessa di integrazione con le popolazioni indigene: si
tratta percià d'influenze di tipo 3 secondo il modello di
diffusione culturale proposto da J.-P. Thevenot e P. Pe­
trequin (1984. Les influences méridionales dans la
France de l'Est et du Centre-Est au Néolithique moyen
et au Néolithique final. Actes du 8e Colloque Interrégio­
nal sur le Néolithique, Le Puy-en-Velay, 1981 : 151­
163).
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Oueste influenze emergono soprattutto dalla cera­
mica: nei massicci interni delle Alpi Occidentali si dif­
fondono le giare a cordoni multipli sovrapposti ed a
fonda arrotondato; inoltre certi elementi plastici, come
le linguette od i bottoni sovrapposti. sono statistica­
mente insignificanti nel Gruppo Dora-Chisone-Arc, ma
sono familiari all'areale Véraza. Viceversa sui piccoli re­
cipienti, ovoidi 0 subcilindrici (mai carenati), i temi deco­
rativi sono semplificati rispetto agli stili mediterranei ed
evocano il substrato indigeno.

Anche la strumentazione litica e la parure regis­
trano la circolazione, sui massicci interni, di oggetti della
costa mediterranea francese e dei bacino dei Rhône,
che si enucleano dai prodotti locali per i litotipi utilizzati e
per le scelte tecnologiche.

Le tradizioni dei Gruppo Dora-Chisone-Arc sem­
brano condurre sine alla fine dei III millennio B.C., anche
se le relazioni con i gruppi calcolitici delle regioni circum­
alpine (e soprattutto con il fenomeno campaniforme)
sono ancora poco conosciute.

La definizione dei Gruppo Dora-Chisone-Arc apre
nuove prospettive d'indagine sui contatti tra il Po, il
Rhône ed il Mediterraneo durante il III millennio ed offre
una migliore comprensione della dinamica di cern as­
petti culturali comuni (dalle sepolture collettive in cavità
naturali allo stile decorativo "metopale" delle ceramiche).

* Civico Museo Archeologico, Chiomonte (Torino)
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Appendice.
L'uso di telai nelle comunità dei Gruppo Dora-Chisone-Arc

Livio Mano*

Nel sito di Chianocco (Dora Riparia), dalla lente di
livellamento su cui si imposta un pavimento di acciotto­
lato, emerge un reperto in osso, che pone problemati­
che relative allaconoscenzadella sua destinazione fun­
zionale.

Di forma lanceolata nell'insieme, con lunghezza di
une decina di centimetri, è stato ricavato da sezione
longitudinale di un frammento costale di erbivoro.

L'esame di alcune c1assi di strie ed usure presenti
su entrambe le facce e lungo il borda perimetrale SUQ-

* Museo Civico di Cuneo

gerfscono un sua utilizzo qUale strùrnento pero atnvaa
probabilmente connesse con ia tessitura. Trattasl, vero­
similmente, di una navetta 0 di coltellino battifilo, desti­
nato a compattare la trama sull'ordito di piccoli telai, aW
a produrre pezze di ridotte dimensioni.

Tali tipi di pezze, con certezza, sono ben docu­
mentati nella Preistoria europea. Reperti simili al nostro
sono stati individuati nellaFrancia Meridionale e denomi­
nati genericamente objets 0 ritenuti pendeloques allon­
gées.

Il sito di Chianocco, per altro, restituisce elementi di
cuttura materiale che confermano attività di tessitura in
posto.

9



Les perles en callaïs du Sud de la France
proviennent-elles des mines de Can Tintorer?

Anna Blasco
Manuel Edo

M. Josefa Villalba

Dans cette communication, nous nous proposons
de poser le problème de la provenance des parures en
caâaïs de la France méridionale, à l'époque préhistori­
que.

L'appellation même de "callaïs" soulève toute une
problématique: le fait que sous ce terme se soit dissi­
mulée une série importante de minerais de couleur verte
(variscite, turquoise, talco-stéatite, chlorite, antigorite,
malachite, moscovite...) utilisés dans la manufacture de
parures, au cours du Néolithique et du Chalcolithique.
Parmi tous ceux-ci, d'après les données dont nous dis­
posons, la variscite semble avoir été le minerai le plus
largement employé.

Depuis l'année 1978, on a découvert en Catalogne
l'existence de mines néolithiques, le complexe minier
de Can Tintorer, à Gavà, près de Barcelone, où, entre
autres matières premières, l'on a pu établir l'exploitation
de minerais verts. Jusqu'à présent, il nous est possible
d'affirmer que la variscite est celui qui prédomine,
même si des études récentes ont révélé également la
présence de minéralisations de turquoise et de chlorite,
tandis que certains indices signalent l'existence éven­
tuelle d'autres formations, telles que antigorite et mos­
covite, minerais englobés eux aussi sous le terme cal­
lais.

Les recherches que nous avons effectuées ont
permis de démontrer que la variscite de Can Tintorer a
approvisionné tout le territoire catalan et qu'elle est arri­
vée jusqu'aux Pyrénées par deux voies, l'une orientale,
à travers le Vallès et les régions de Girona et l'autre,
occidentale, en suivant l'axe L1obregat-Cardener-Segre
jusqu'à arriver en Andorre, où il n'existait à partir de là,
aucun obstacle géographique empêchant d'atteindre
facilement le Sud de la France.

Toutefois, si nous observons la carte, nous pour­
rons considérer deux autres sources possibles de four­
niture de minerai pour les parures du Sud de la France:
le filon stannifère de Montebràs à Soumans dans la
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Creuse, et l'affleurement de variscite de la région du
Sarrabùs en Sardaiqne, En théorie, les points d'approvi­
sionnement possibles pour cette zone seraient donc au
nombre de trois, bien qu'il faille prendre en considéra­
tion que c'est seulement à Can Tintoret Que l'on a pu
établir l'exploitation préhistorique du minerai.

La ligne méthodologique que nous suivons, depuis
un certain temps, pour essayer de résoudre cette pro­
blématique au sujet des sources d'approvisionnement,
se fonde sur la caractérisation physique et chimique
des minerais, au moyen d'un vaste programme d'analy­
ses appliquées tant au minerai à l'état brut qu'aux ob­
jets élaborés. Concernant le minerai à l'état brut, outre
celui de Can Tintorer, on a travaillé sur des échantillons
d'autres affleurements, tels que ceux de Palazuelo de
las Cuevas à Zamora et Sarrabûs en Sardaigne. Quant
aux parures, c'est surtout de matériel en provenance de
la Catalogne dont nous avons pu disposer. La compa­
raison des résultats a donné une information valable qui
a permis de démontrer l'asignation des perles catalanes
au gisement de Can Tintorer. En ce qui concerne ce
type de minerais, cette étude s'est donc révélée effi­
cace pour établir le rapport des objets manufacturés
avec leur gisement producteur.

Appliquée au sud de la France, cette même métho­
dologie pourrait résoudre la question de l'origine du mi­
nerai qui a servi à élaborer les parures en caliais détec­
tées dans cette zone. Pour ce faire, il faudrait pouvoir
disposer d'un minimum de pertes de ce type et d'un
échantillonnage suffisant de minerai du gisement de
Montebràs,

Dans ce sens, nous sommes très heureux d'avoir
pris récemment contact avec des collègues français qui
travaillent sur l'origine et la diffusion de matières premiè­
res dans la France méditerranéenne, ceci sous la res­
ponsabilité de M. Ricq-de-Bouard. Nous espérons donc
que très prochainement surgiront des apports significa­
tifs permettant de répondre à la question que nous
avons posée comme titre de cette communication.



Zones de localisation des perlesen "caIlaïs' préhistoriques et gisements connus de variscite et turquoise dans l'EuropeOccidentale: 1 : Can
Tintorer(Gavà). 2 : La Encantada(Almeria). 3 : Palazuelo de las Cuevas (Zamora). 4 : Pannecé (Loire Atlantique). 5 : Sarrabùs (Sardaigne). 6 :
Montebras (Creuse).

"



"La sépulture collective du Mas Saint-André
(Bezouce,Gard)"

M. Bordreuil, x. Gutherz
L. Lafaye, J.-M. Pène, J.-M. Roger
avec la collaboration de E. Mahieu

Abstract: Colleçtive burial of Mas St-André (Bezouce, Gard).

The collective burial of Mas St-André, found in northern NÎmes, as the result of a deep ploughing which
extremely disrupted if.

The chief architecture consists of an ovoid-shaped grave dug out as far as a depth of about 1m in the
substratum.

The presence of partial connections and isolated bones seems to indicate successive deposits accompa­
nied with the displacement of already decomposed human being remains. (minimum number of 22 subjects).
The burial contained only two armatures of silex arrowheades. They are iffegular foliated points, flat­
sharpened.

The necropolis surroundings propection allowed to localize some pieces can be attributed to an advanced
phase of Ferrière group or to an initial phase of Fontbouisse group. (2200-2150B.C.).

La sépulture collective du Mas Saint-André, décou­
verte au Nord de Nîmes, dans la vallée du Vistre, à la
suite d'un labour profond qui l'a fortement perturbée, a
fait l'objet d'un sondage exploratoire par M.-F. Gaud,
agriculteur à Bezouce, Gard (Roudil, 1984). Cette inter­
vention a permis de récupérer une quantité importante
d'ossement humains assez fragmentés et de reconnaî­
tre l'existence d'une structure en pierre sèche (Bor­
dreuil, Lafaye, Pène et Roger, 1985). Par suite, une
fouille de sauvetage conduite par L. Lafaye, J.-M. Pène
et J.-M. Roger eut pour objet de préciser l'architecture
et les rites funéraires, alors que la prospection de M.
Bordreuil tentait de mettre en relation la sépulture avec
une occupation de surface très localisée alentour.

E. Mahieu a réalisé l'étude anthropologique de l'en­
semble des vestiges recueillis sur le site lors des diver­
ses interventions.

L'architecture principale est une fosse de forme
ovoïde creusée jusqu'à une profondeur d'un mètre envi­
ron dans le substratum.

L'excavation a crevé une couche d'alluvions cail­
louteuses très indurées d'une épaisseur de 0,20 m. Un
muret de pierre sèche, à simple parement, conservé sur
une hauteur de 0,20 m, ceinturait la zone de dépôt des
corps.

Dans le quart Nord-Ouest de la structure funéraire
un cercle, irrégulier, de pierres, individualise une zone
autour du dépôt d'un sujet, à la base de la cou­
che:

La présence de connexions partielles et d'osse­
ments isolés semble indiquer des dépôts successifs ac­
compagnés du déplacement des restes des individus
déjà décomposés.

L'étude anthropologique donne un nombre mini­
mum de 22 sujets dont 2 enfants et un ou deux adoles­
cents.

Le sépulcre ne contenait que deux armatures de
flèche en silex à patine blanche. L'une provient du son­
dage Gaud, l'autre recueilliesous la clavicule du dernier
sujet dégagé lors de la fouille de la zone Nord-Ouest. Il
s'agit de pointes foliacées irrégulières à retouches enva­
hissantes.
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La prospection des abords de la nécropole a per­
mis de localiser dans un rayon de 20 m environ quel­
ques Jesson_s de çét:amigue ;_!.!I1_bQ[d~j{~-à ml
droit portant un cordon digité assez fin, la levre est
ourlée; le col d'un vase inorné (jarre ou marmite d'un
diamètre de 0.20 rn) doté de languette à la jonction du

col et du bord; une anse tunnelliforme ; un fragment de
coupe décorée de cannelures courtes porte une anse
en boudin. Le décor est constitué de cinq lignes hori­
zontales interrompues au niveau de la préhension qui
surmonte une guirlande de sept arceaux concentriques
entourant la base de l'anse.

Le matériel de surface peut-être attribué à une
phase évoluée du groupe de Ferrières ou une phase
initiale du groupe de Fontbouisse. Les armatures de flè­
ches de la nécropole sont aussi à rattacher à un horizon
néolithique final-chalcolithique, que l'on pourrait dater
vers 2200-2150 av. J.-C.

Cette fourchette de datation est corroborée par les
éléments de comparaison : hypogées du Néolithique fi­
nal-Chalcolithique (Costière, Gardonnenque...) creusées
dans le substratum avec aménagement en pierre sè­
che; tombes ovales (ou "en ruche") dont l'édification au
Chalcolithique est la plus probable comme semble l'in­
diquer notamment l'architecture aérienne en pierre sè­
che et l'implantation à proximité des habitats de l'arriè­
re-pays montpelliérain; l'utilisation de l'architecture
vernaculaire dans la construction des parois de la
chambre et des annexes des dolmens; les structures
semi-souterraines du bassin du Rhôny (Vaunage, Gard),
affluent du Vistre, dont la fonction n'est pas funéraire
mais dont l'architecture paraît voisine; enfin l'habitat en
pierre sèche du groupe de Fontbouisse dont l'origine
est à rechercher dans la tradition Néolithique (Roger,
1988). Autant de références qui renvoient vers la fin du
Néolithique ou au début de l'Age des métaux. Les quel­
ques indications relatives aux rites funéraires (rareté des
offrandes, dépôts successifs avec remaniement des
corps ...) renvoient aussi à la même période.

Un essai de restitution de l'architecture complètera
la présentation qui sera suivie de l'étude anthropologi­
que effectuée par E. Mahieu.



Le gisement Chalcolithique-Bronze ancien
du Pesquier-Grange de Jaulmes

(Congénies, Gard)

P. Boutié* et J.-M. Roger*

Résumé:

Situéd,~~s le bassin de la Vaunage, le gisement du
Pesquier déjà connu pour ses vestiges du Chalcolithi­
que a fait l'objet de nouvelles fouilles qui ont permis de
rec~m~aître les traces d'une occupation chasséenne,
mais egalement des vestiges attribuables au Campani­
forme et au Bronze ancien (épicampaniforme).

L'intérêt du gisement réside surtout dans la décou­
verte d'un fossé aux dimensions importantes (jusqu'à
5 ~ de lar~, plus de 2 m de profondeur par endroits)
qUI, .dans 1 etat actuel des recherches, pourrait ceinturer
le Village fontbuxien en pierre sèche.

, . L'occupation d~tée de l'Age du Bronze ancien
(eplca~p~nlfor~~) s est effectuée alors que le fossé
c~alcoht~lque ~talt ~n grande partie comblé. La légère
dépression qUI suosistait semble avoir été partiellement
utilisée à cette époque avant son comblement défini­
tif.

, ~ituée dans.la dépression de la Vaunage, l'agglo­
merat!on tontbuxienne du Pesquier est connue depuis
la fouille d'une cab~e en pi~rre sèche (Roger, 1980)et
le labo~r profond qUI a permis de cartographier la zone
occupee.

L'occupation principaledu gisementest attribuable
au Çhalcolithiq~e de Fontbouisse défini par J. Amal à
partir .de la foul~le du site.éponyme situé à quelques
küornètres. Le gisement du Pesquier semble conserver
une certaine autonomie par rapport au faciès central
défini par X. Gutherz (1975).

Il paraissait acquis que nous avions affaire à un
village, constitué d'un groupe de cabanes à murets de
pierre s~che et à couverture en ma~ériaux périssables
surmontes localement de dallettes, a l'image des habi­
tats de hauteur (habitat perché), implantés sur les ni­
'1e~ux C?a1ç:aires (hauterivien). L'idée d'un village ouvert
etait generalement proposée. L'existence d'habitats
ceinturés paraissait en effet limitéeau faciès de Valène­
Hortus (Amal et Gilles, 1981). Les décapages de
grande surface sur les sites de plaine permirent d'ob-

server la présence de fosses complexes dont la tonc­
tion reste à préciser dans un contexte d'habitats font­
buxiens en matériaux périssables ou tout au moins de
zones d'activités (Richemont à Montpellier, Hérault,
Thomas et Galant, 1987 ; Moulin Villard à Caissargues
Gard, fouilles de Freitas, Jallot et Sénépart). '

A la faveur de travaux agricoles, de m"uvelles fouil­
les (sauvetage programmé] ont-pu être entre'p@es sur
le.gisement du Pesquier-Grange de Jaulnes. Elles per­
~Irent d~ renouvel~r notre connaissance de l'organisa­
tion spatiale du gisement et de sa chronologie.

En effet, un fossé parait ceinturer l'habitat font­
buxien à un certain moment de sa période de dévelop­
pement. Sa largeur varie de 2 à 5 m pour une profon­
deur de 1 à 2 m (Fig. 1). L'extension de cette structure
est en cours,de ~éfinition grâc~ à une campagne de
sondages meceruques, Ce fosse partiellement comblé
a fait l'objet d'une occupation localisée au cours de la
p~ase ini!iale ~u Bronze ancien (Epicampanif()rme),
bien representee en Vaunage (Roger, à paraître).

Les traces d'une occupation campaniforme (hori­
zon dérivé de l'International) ont été repérées lors de la
fouille des niveaux d'abandon de la cabane font­
buxienn.e dat~~ de 2210 ± 120 B.C. (Roger, 1988).El­
les servirenta etayer la thèse d'une autonomieet d'une
postériorité de la documentationcampaniformeen Vau­
nage par rapport à l'occupation fontbuxienne (Roger
1981, 1984 et 1988). '

, La fo~iIIe a pe~mis ~n ~utre d'allonger le périodede
freque~tatlon ,d~ .slte qu debute au Néolithique moyen
(extension mèridionale possible du Puech de la Fon­
t~ine), couvre, le Chalcolithique (Fontbouisseet Campa­
nforme), le debut du Bronzeancien (Epicampaniforme).
On la retrouve ponctuellement au Bronze final Il et à
l'Age du Fer (V' siècle) sous forme d'occupations sans
doute plus limitées.

C'est sur l'intérêt architectural du gisement rési­
dant dans l'association fosse-habitation en pierre sèche
que portera notre communication.

* Université Paul Valéry, Montpellier III, B.P. 5043, 34032 Montpellier Cedex 1.
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Fig. 1 - Le Pesquier-Grange de Jaulmes (Congénies, Gard) : Coupe transversale du fossé (Tranchée 3, Coupe Est­
Ouest).
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L'habitat en plein air du Grand Devois de Figaret
(Guzargues, Hérault)

Observations préliminaires

par J. Clopes, M. Sahuc, C. Sauveur

Résumé:
L'habitat en plein air du Grand Devois de Figaret

présente un double intérêt: tout d'abord un ensemble
architectural particulier composé d'une part d'un vaste
édifice sommital de forme polygonale encadré d'une
large enceinte d'apparence rectangulaire (4.200 m2

,

d'autre part à 75 mètres au Nord-Ouest, d'une enceinte
qui forme un polygone irrégulier (4.000 m2

) . Ensuite,
une occupation humaine répartie en plusieurs phases
depuis le Ferrières jusqu'au Fontbouisse. Ce site per­
met une attribution évolutive de mode de construction
attachée à des séquences culturelles Néolithique final et
Chalcolithique.

L'habitat en plein air du Grand Devois de Figaret a
été découvert en 1988 par G.B. Amal et M. Sahuc à la
suite d'un programme de prospection établi dans la pé­
riphérie du gisement de Montbeyre-Ia-Cadoule (Teyran,
Hérault). Il est établi au sommet et au Nord-Ouest d'un
bombement anticlinal qui culmine à 116 m sur la rive
gauche de la Cadoule.

Description des structures:
Afin de rendre compte de la nature de la station,

nous avons utilisé trois types d'actions:

- Des prospections au sol suivies de relevés gra­
phiques des structures apparentes.

- L'entreprise de deux sondages en 1989.

- Des campagnes de photographies aériennes et
de télédétection.

La reconnaissance de l'ensemble des aménage­
ments structuraux et de leurs articulations s'avère diffi­
cile en raison de l'étendue (15.500 m2) , de la complexité
du gisement et d'une sédimentation parfois importante.
La partie sommitale de la colline forme un large tertre
d'environ 640 m2

, limité au Nord-Ouest par un double
parement fait de grosses dalles placées de chant et
visible sur 27 m de long. Les photographies aériennes
semblent révéler que cette structure entoure la totalitê
du tertre en formant alors une enceinte polygonale. A
l'intérieur du tertre le sondage 2 a permis de mettre en
évidence l'existence d'un mur formé de deux pare­
ments de pierres assisées, avec bourrage inteme, de
1 m d'épaisseur. Cet édifice est lui-même placé à l'inté-
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rieur d'une construction plus vaste qui correspond à
une enceinte de forme parallélépipédique d'environ
70 m de long sur 45 m de large, dont les éléments est
sont peut-être détruits ou inclus dans un mur parcellaire
longé par un chemin. Par contre les angles sud-ouest
sont particulièrement bien marqués. Les photographies
aériennes confirment l'existence de cloisonnements in­
térieurs qui se développent à partir des angles de l'édi­
fice sommital, l'un à l'Ouest est particulièrement visible
au sol par une suite de dalles dressées sur 12 m de
longueur. Au Nord on relève la présence d'un parallélé­
pipède de 4 m sur 9 m qui est inclus dans l'enceinte. Au
Nord-Est une suite de dalles de 4 m de long de direction
Nord-Sud peut correspondre à l'angle nord-est de l'en­
ceinte ou être mise en rapport avec un tertre de remplis­
sage.

A 75 m au Nord-Ouest se trouve une deuxième
construction dont les alignements en double parement
faits de grosses dalles de chant sont visibles sur
169,60 m et forment une enceinte polygonale irrégu­
lière. Les angles sud-ouest, nord-ouest, nord-est, est et
sud-est sont particulièrement bien marqués.

A_32 modeJ'a[l~e nord-est existe un cloisonnement
de direction sud-ouest, visible sur environ 18 m. La par­
tie sud est plus difficile à suivre et présente un tertre
circulaire d'environ 10 m de diamètre formé d'un amas
de cailloutis et de blocs de calcaire. L'ensemble de
cette construction s'étend sur 4.000 m2 •

Résultats des sondages et chronologie du
site:

Le premier sondage est situé au Sud-Ouest à
l'extérieur de l'édifice sommital et a permis de mettre au
jour une fosse de faible profondeur (0,10 m) creusée
dans le substratum. Elle a livré un matériel céramique
de type Fontbouisse remanié sur place.

Le deuxième sondage de 4 m2 se trouve à l'angle
ouest de l'édifice sommital. Il comprend le dégagement
de la paroi interne d'une portion des dalles dressées de
la construction polygonale et à l'intérieur la mise au jour
d'un mur élevé en assises qui semble correspondre à
une cabane où se trouve une occupation Fontbouisse
mise en évidence notamment par une marmite brisée
sur place. Entre les dalles dressées et le mur assisé, le
remplissage a livré une stratigraphie:



- une couche d'humus pris par un cailloutis dont la
partie inférieure présentait des lauzes appartenant pro­
bablement à des éléments de toitures (couche de des­
truction).

- une couche noire caillouteuse de 20 cm de puis­
sance qui a livré un matériel céramique Fontbouisse.

- une couche jaune cendreuse qui repose à même
le substrat et qui renfermait des tessons décorés de
chevrons de type Ferrières.

Conclusions:
Il s'avère qu'il y a au moins deux occupations suc­

cessives du site: la plus ancienne, à laquelle est à ratta­
cher l'architecture mégalithique, semble pouvoir être at­
tribuée à la culture de Ferrières; la plus récente, qui
profite des précédentes constructions et les poursuit
par des élévations en assise, dépend plus spécialement
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,
des Fontbouisses. Certes, cette distnounon doit être te­
nue comme provisoire et mérite un approfondissement.
Un autre intérêt réside autant dans la proximité de ce
gisement avec celui de Montbeyre-Ia-Cadoule, que
dans la suite chronologique que tous deux exposent.

Il est évident que l'occupation d'une zone par une
suite de trois cultures (Chasséen, Ferrières, Font­
bouisse) mérite une étude de vaste portée: l'évolution
architecturale et mobilière, le changement de position­
nement de l'habitat qui, du bord de la plaine se porte
sur un sommet a une signification dans le changement
des mœurs dont il serait important d'en découvrir quelle
en a été la nécessité.

Quoiqu'il en soit, ce site avec ses architectures
particulières et ses deux occupations successives, est
susceptible de permettre une meilleure connaissance
du Néolithique final et de son évolution au moment de
l'apparition de la métallurgie.



Osservazioni sulle attività numerarie e metallurgiche
nel Calcolitico ltallano

Daniela Cocchi Genick
Renata Grifoni Cremonesi

Résumé
A la lumière des dernières découvertes et recherches, on présentera une synthèse critique des données

relatives aux activités minières et métallurgiques pendant le Chalcolithique en Italie.

L'activité minière était pratiquée longtemps avant l'âge des métaux; les techniques d'extraction du silex
étaient déjà connues en Italie dès le début du Néolithique.

Dans le Chalcolithique, la technique d'extraction était donc déjà développée. On utilisait, depuis longtemps,
des outils spécialisés pour la fouille.

En ce qui concerne les origines de la métallurgie italienne, elle était déjà connue depuis la fin du Néolithi­
que; toutefois ce n'est que dans la seconde moitié du Ille millénaire a.C., avec les cultures classiques du
Chalcolithique péninsulaire (cultures du Gaudo et de Rinaldone) et de la vallée du Po (cultures de Remedello, de
Spilamberto et du Campaniforme) que la métallurgie s'affirme chez quelques groupes et en imprime les manifes­
tations culturales.

Après une brève synthèse des données que nous avons sur l'activité métallurgique dans le Chalcolithique
italien, on traitera, en particulier, du territoire toscan, dont la documentation riche et variée relative au Chalcolithi­
que atteste un intense peuplement pendant le lue millénaire a.C.

Verrà presentata, alla luce delle ultime scoperte e
ricerche, una sintesi critica dei dati attualmente disponi­
bili in Italia relativi aile attività minerarie e metallurgiche
durante il Calcolitico.

L'attività mineraria era praticata molto tempo prima
dell'età dei Metalli ; le tecniche di estrazione della selce
erano già note in Italia fin dal primo Neolitico, come é
emerso dalla recente scoperta della miniera della Defen­
sola a Vieste, in Puglia.

All'Eneolitico sono riferibili le miniere di selce di Ta­
gliacantoni e di Valle Don Matteo nel Gargano, sempre
in Puglia; nell'Italia settentrionale all'estrazione della
selce sembra collegata la cosiddetta "industria campi­
gnana" delle montagne a Nord di Verona, per la quale
erano sfruttati gli affioramenti di selce sotto forma di
filoni e di grossi arnioni.

All'inizio dell'età dei metalli dunque la tecnica es­
trattiva era già sviluppata e da tempo erano in uso at­
trezzi specializzati per 10 scavo. Miniere di cinabro fu­
rono segnalate già nel secolo scorso nel Monte Amiata
in Toscana; in esse furono rinvenuti mazzuoli in pietra
con scanalatura centrale.
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Per quanta riguarda le miniere di rame, le notizie
sono piuttosto scarse; spesso si presume l'attività es­
trattiva in una zona d 1rinvenimento di strumenti idonei
per 10 scavo. Nella miniera di Libriola in Luguria, ad
esempio, furono rinvenuti numerosi attrezzi, tra cui un
manico di piccone in legno, per il quale sono state otte­
nute le seguenti datazioni non calibrate: 2540 ± 90
a.C. ; 2660 ± 50 a.C. Lo sfruttamento della miniera
sembra pertanto risalire all'Eneolitico.

Negli ultimi decenni resti di forni di fusione sono
stati segnalati in val d'Adige, nell'Italia settentrionale.

Riguardo aile origini della metallurgia italiana, essa
risulta nota fin dal tardo Neolitico ; é perà soltanto nella
seconda metà dei III millennio, con le culture classicne
dell'Eneolitico peninsulare (cultura dei Gaudo e Rinal­
done) e della regione padana (cultura di Remedello, Spi­
lamberto e dei Vaso Campaniforme) che la metallurgia
si afferma presso alcuni gruppi e ne impronta le mani­
festazioni cultuali.

Dopo una breve sintesi delle notizie che posse­
diamo sull'attività metallurgica dei Calcolitico italiano,
sarà trattato in particolare dei territorio toscano, la cui



ricca e varia documentazione relativa all'Eneolitico ne
attesta un intenso popolamento durante il III millennio
a.C.

La Toscana, che é una delle regioni più ricche di
minerali d'Italia, dovette certamente attirare i cercatori di
minerali ; tra quelli sfruttati nell'Eneolitico, la Toscana of­
friva rame, antimonio e mercurio. Numerosi sono gli og­
getti in rame rinvenuti, soprattutto nelle zone minerarie
sfruttate ancor oggi, costituiti soprattutto da lame di pu-
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gnale e asce piatte, di cui verrà data una descrizione
tipologica. Tali oggetti sono comparsi soprattutto in se­
polture ;.molto scarsi sono infatti in Toscana i dati relativi
ad abitati eneolitici.

ln mancanza di questi dati, e in conseguenza di
quelli relativi all'economia e aile strutture sociali, il rap­
porto tra presenze umane e zone minerarie resta ancora
molto vago e incerto.



L'aven de la Clavade
sépulture de deux groupes différents?

Elyane Comic*

AbstrKt: From the sepulcral cave of the Clavade in the district of Bouzigues (Hérault) have been exhu­
med the bone remains of at least forty eight adu/ts and six chidren. The children are under represented. We
don't know the reason for it. After studying t}1e mandibles and the pate/la two groups of subjects are made
evident by:

- a population of strong mandibles with male features. This serie shows discrete traits.

- A population of s/im mandibles quite different from the former group.

- A group of strong pate/la mast of. which presents a vastus notch or a vastus fossa.

- A group of sJender pate/la in wich the height is superior to the width. In the former group patella are
Ioilowing the norms wider than higher.

Are we faced with a familial group who used to practise union with feminine group quite diffa-
rent? .

De l'aven de la C1avade commune de Bouzigues
(Hérault)ont étéexht.més en 1959et 1960 les vestiges
osseux d'au moins 48sujets ~es et 6 enfants.

L'examen des mandibules et des rotules, pièces
les mieux. représentées, fait involontairement sépar:er
ces ossements en deux groupes très distincts.

D'après diverses observations serait-il possible de
mettre en évidence un "groupe familial" et un groupeex­
térieur?

Dans cet aven les corps ont été déposés dans
trois emplacements bien distincts:

LocusA4 adultes, locusB 39 adultes 5 enfants, lo­
cus C 5 adultes 1enfant.

Nous constatons une nette majorité d'adultes et
l'absence de nourrisson. Le taux de mortalité irlfantile
nous semble faible, 12,50%.

La démographie est calculée pour le locus B
d'après les éminences mentonnières, pour les locus A
et C d'après les mandibules ou demi-mandibules.

Dans le locus A le dénombrement réalisé à l'aide
de la pièce la mieux représentée permettrait, grâce aux
occipitaux. de compter 11 sujets. Noushésitons à faire
ce décompte car nous constatons un grand déficit de
crânes dans le locus B.

La population de mandibules seclasse en deuxsé­
ries:

- L'uneavecdes mandibules robustes qui ont pour

• 88, Bd Seignelay, 13012 Marseille
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la plupart des caractères identiques tels que légère mal
position des incisives ou plus particulièrement des cani­
nes. Ces demières ont une couronne très haute.

- L'autre, avec un groupe de mandibules graciles
dont la faible hauteur du corps forme un contraste à
côté des mandibules précédentes. Dans trois cas sur
huit observables il y a agénésie de la M3. Les mandibu­
les robustes se ressemblent plus.entre-elles que se res­
semblent les mandibules graciles.

L'examen des rotules révèle aussi "deux familles" :

. - Un grouge. de rennes robustes dont la majorité
présente une échancrure de l'angle supéro-externe.
Cettevariation anatomique connue sous le nomde vas­
tus notchou de vastus fossane semble pasêtrerejetée
en tantque caractère épigénétique (caractère discret).

- Un groupe de rotules nettement plus graciles,
cordiformes dans l'ensemble, où la hauteur est souvent
supérieure à la largeur. Dans le groupe précédent les
rotules sont suivant les normes plus larges que hau­
tes.

Faut-il voir dans ces deux groupes une différence
due au dismorphisme sexuel?

Les ossements à caractères masculins sont plus
nombreux que les ossements à caractères féminins.

Peut-on supposer un groupe de sujets masculins
ayantdes liensde parenté "cohabitant" avec un groupe
féminin d'une autre origine?

Existait-il un recrutement spécialisé pour la sépul­
ture?



Les produc~ions métalliques du groupe des Treilles
et leur répartition dans le Midi de la France

Georges Costantini

. Au.sud du Massif Central, sur lesGrands Causses,
le groupedes Treilles se singularise. par une rn~~alJurgie.
du cuivre, précoce et active, produisant des pOignards
et des parures aux formes caract~ristiques. ~a .réparti­
tion de ces objets et les preuves d une exploitanon des
ressources minières dans le Sud-Aveyron, accusent
l'importance et lecaractère localde cettemétallurgie.

Sur la centaine de poignards en cuivre, recensés
dans le Midi de la France, la moitié se trouve concen­
tréedans la région des Grands Causses. Ce chiffresou­
lignebien à lui seul, l'importance de la métallurgie caus­
senarde.

Les premiers objets de cuivreapparaissent vers le
milieu du 39 millénaire avant J.-C., de dimensions mo­
destes (la Médecine), ou réduits à des fragments (Sar­
gel), ces prototypes en cuivre pur, restent encore rar~s

à la phase ancienne du groupedes. Trei~l~s. Parla sute
cette métallurgie va s'affirmer et diversifier sa produc­
tion, jusqu'audébut du Bronze-ancien, leséléments do­
minants de ces objets étant l'antimoine et l'argent.
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. .Une typologie rigoureuse. agpuyèe sur des cartes
. de répartition, laisse apparallre l'existence dans le Midi·
de la France, de deux importants centres métallurgi­
ques. L'un, situé sur les Grands Causses, produit des
poignards à courte soie crantée, quelquefois perforée,
et de nombreux objetsde parure caractéristiques: pen­
deloques "en languette" et "en griffe", longues perles
tubulaires à renflement médian. Le secondfoyer, centré
sur le Languedoc oriental, produit des poignards sub/o­
sangiques, des alênes, des perles olivaires facettées,
de la tôle de cuivre.

Les cartesde répartition des haches plateset des
poignards, permettent également d'envisager la pré­
sence d'un troisième foyer métallurgique vers l'Ouest,
au pied de la Montagne Noire, en Languedoc occiden­
tal (Lauragais et Minervois). Quelques rares pièces cam.
paniformes et rémédelliennes viennent se mêler à. cet
important fond métallique local.



Un habitat de plein air Fontbouisse
Le site du Moulin Villard (Caissargues, Gard)

L. De Freitas, L. Jallot, 1. Sénépart

Les conditionS de la c:Iécouvene dU site:
Le gisement du Moulin Villard est situé sur la com­

mune de Caissargues dans le Gard, à environ cinq kilo­
mètres de la ville de Mmes, en bordure de la nationale
qui relie celle-ci à Saint-Gilles du Gard. Il fut découvert
dans le courant de l'hiver 1986 au cours de prospec·
tions pédestres le long du futur tracé autoroutier A 55
reliant Nîmes à Arles. Les récoltes en surface ayant été
abondantes, il M décidé après accord des parties inté­
ressées (Direction des Antiquités du Languedoc et Au­
toroute du Sud de la France) d'effectuer dans un pre-'
mier temps des sondages puis une véritable fouille de
sauvetage. Celle-ci devait durer six mois et occuper en
partie l'année 1987. En 1988, la destruction de la vigne
adjacente aux fouilles côté ouest par un projet immobi­
lier a autorisé une nouvelle fouiUe de sauvetage de qua­
tre mois. Ces deux campaQnes ont permis de fouiller la
quasi totalité du gisement, evalué lors des prospections
à environ cinq hectares.

Description du site:
Le gisement est .. locaIisé dans la plaine alluviale du

Vistre, en rive gauche et en bordure de celui-ci. Il est
caractérisé par une très faible altitude (27 m en
moyenne), par une faible déclivité du Sud-Ouest vers le
Nord-Est et par la présence d'une nappe phréatique
importante dont le niveau fluctue en fonction des varia­
tions saisonnières (1,5 m sur le site) et du Vistre. Ces
conditions ne sont pas sans conséquences sur la strati­
graphie d'une part et sur I~ conservation des vestiges
d'autre part. Le sol archéologique à quelque cinquante
centimètres seulement de la surface se présente sous
la forme de taches ovales, rondes ou serpentiformes de
couleur brun-gris, se.détachant très nettement du subs­
trat limoneux jaune. Ces taches à la fouille se sont révé­
lées être des fosses ou des fossés. Il ne subsiste donc
que des traces de structure en creux. Plusieurs occupa­
tions appartenant à des époques et civilisations diffé­
rentes ont pu être ainsi mises en évidence (Chasséen,
Fontbouisse, Carnpaniforme, Bronze, Fer) ainsi qu'un
important ensemble funéraire (27 ind.). Nous ne retien­
drons ici que celles faisant référence à la présence de la
culture Fontbouisse.
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La culture Fontbouisse:

L'occupation Fontbouisse caractérisée comme les
autres par des fosses et des fossés ne présente pas
d'orientation particulière sur le site mais se signale par
des zones de plus ou moins grande densité (secteur Il).
Elles se distinguent surtout par la présence de fossés
encerclant des espaces vides ou quasi-vides (F 14) ou
par des espaces emplis de structures variées livrant se­
lon leur localisation un matériel abondant ou pas.

En aucun cas il n'a été retrouvé de structures pou­
vant se rattacher à ce que l'on connaît par ailleurs de la
culture de Fontbouisse, c'est-à-dire celle des garrigues
(Carnbous, Boussargues, etc...). La découverte toute
récente de gisements en plaine pour cette culture (Ri­
chemond, fouille Thomas, Moulin Villard, Lattes) et le
manque de références (tous ces sites sont encore iné­
dits) ont obligé les fouilleurs (de tous ces sites) à déve­
lopper à la fois des méthodes de fouilles adaptées ainsi
que de nouveaux schémas interprétatifs.

On peut distinguer "grosso modo" trois zones plus
ou moins distinctes. Deux zones de forte densité (sec­
teur 1et secteur Il) et une zone de faible densité (secteur
V). Les deux premières correspondent au réseau de
fossés fermés (enceintes) ou discontinus, la dernière se
situe à l'extérieur de ces ensembles. Cette structuration
de l'espace a permis aux auteurs de lancer quelques
hypothèses quant à l'évolution du site dans le temps et
dans l'espace.

Le secteur 1 ou zone nord est caractérisé par la
présence de fosses ou de fossés ayant livré du matériel
abondant pouvant évoquer des phénomènes de rejet
(fonctions détritiques ou fonctions spécialisées: rejet
de boucherie). Il se caractérise également par la pré­
sence de l'eau (mare?: ST45 et Vistre). La zone nord
serait plus particulièrement liée à la proximité de leau et
à certaines activités spécialisées (parcage des animaux
domestiques, abattage, tannerie, boucanage ?).

Le secteur Il ou zone sud et plus particulièrement
l'intérieur du fossé 103 est caractérisé par laprésènce
de nombreuses fosses, de foyers associés, de calages
de vases. Les fosses livrent moins de matériel et la



fonction détritique est moins développée, les fosses ap­
paraissant encore dans leur fonction primaire. Cette
zone pourrait être la zone d'habitat à proprement parler.
Malheureusement l'abondance des structures masque,
si elles ont existé, les structures proprement dites de
l'habitat (trou de poteau, sol, nappe d'objets, zone vide,
etc.).

Le secteur V apparaît comme une zone périphéri­
que, à l'extérieur des principales enceintes. Les fosses
sont éparses mais semblent avoir,conservé leur fonc-
tion primaire. .

On peut ajouter à cette première tentative d'expli­
cation que la zone nord apparaissant comme une zone
d'activité secondaire ou spécialisée, rien n'empêche d'y
voir une première localisation de l'habitat. La différence
perçue à travers 'Ie décor céramique de la zone nord
aux décors pauvres, et de la zone sud, aux décors plus
riches, pourrait être interprétée comme une évolution
chronologique de l'une par rapport à l'autre. La zone
sud pourrait avoir réutilisée la zone nord à des fins spé­
cialisées. Ceci peut correspondre à une évolution natu­
relle de l'habitat ou à une rupture dans le temps.

Enfin, il conviendra pour interpréter correctement le
site d'intégrer les données livrées par les structures
campaniformes (fosses ou fossés) qui se superposent
par endroit à l'occupation Fontbouisse et de poser le
problème des relations que ces culturesont pu entrete­
nir entre elles. De même, se pose le problème de l'en­
semble sépulcral qui n'a pu être pour le moment ratta­
ché à quelque civilisation que ce soit.
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Le matériel:
Il est abondant et très varié. Lacéramique est bien

représentée et son faciès peut être. rattaché 8:U faciès
centre-Gard 9râce à un certain nombre de forrhes (va­
ses à col, vases à carènes basses, etc.) et de décors.
L'industrie lithique en revanche est rare et pllJt~t locali­
sée dans certaines fosses. La faune est abondante et
son étude est une clef essentielle pour comprendre les
fonctions du site, particulièrement dans la zone nord.
Les données acquises permettent d'évoquer .un éle­
vage peut-être intensif du bœuf. ceci renforce J'idée
d'un site spécialisé dans l'élevage ou dans la consom­
mation des produits d'élevage (boucherie, tannerie,
etc.). Enfin on peut noter la présence du chien et sa
probable consommation.

Conclusion :

L'étude du gisement du Moulin Villard n'a livré pour
le moment que des hypothèses préliminaires qu'il nous
faut maintenant étayer de façon plus sûre. Cependant,
apparaît déjà toute l'importance de ce nouveau type de
sites pour la compréhension de la culture Fontbouisse.
Ces gisements devraient nous permettre de renouveller
en partie la problématique liée à cette culture et à mettre
en évidence sa complexité. Désormais il nous faut tenir
compte de la diversité des sites Fontbouisses et cher­
cher à comprendre les relations qu'entretiennent les ha­
bitats de plein air en plaine et les habitats de garri­
gue.



Analisi sulle strutture di fortificazioni in 8ardegna
1 compieSSO" fortificato di .Crastu - Soddi (Ori8tano)

Lucia Manca Demurtas
Sebastiano Demurtas

Résumé: 1risu/tati dei dati monumentali sui complessi fortificati nel Calcolitico in 5ardegna si delineano
proficui ad. approfondire cJeterminati aspetti dell'insediamento umano.

-,

Lapr~ione di un 'idea ne!circoscriver:euno spazio ha dato luogo ad una tipologia edilizia, la muraglia, che
costituisce ne/ tempo ",la componente univoca verso nuove forme di testimonianze abitative.

Il nostro interesse ad una revisione di lettiJra teffitoriale ci ha peanesso di individuare ,un complesso
fortificato ne/ territorio di Soddi, in Provincia di Oristano.

Lo studio dei van e/ementi compositivi e la toro peculiarità sembrano favorire la nostra ipotesi che esso
costituisca la premesss perun processo sistematico in cui il significato dell'esigenza deI controllo territoriale si
trasli poi ne/ monumento ciclopico della preistoria sarda definito Protonuraghe.

L'impostazione di une vifa associata all'esigenza deI controllo di una situazione economica trova una
giustificazione ne/la presenza di muraglie. Queste, indicando potere e scambi, evidenziano, nel contempo, una
capacità di tecnica edHizia ciclopica che si adatta al tema tradizionale dei muria secco ma che costltuiscono un
tentativo che solo col protonuraghe potrà definirsi, rappresentando, questo, la massima espressione di evolu­
zione di tecnica cost(uttiva per un tipo di monumento ad uso civile.

Résumé
L'analyse des' structures du cornpIexe fortifié de

Crastu-Soddi (Oristano-Sardaigne) permet, au travers
d'une construction architecturale en pierres sèches, de
constater uneévolution' décisive vers l'architecture pro­
to-nuraghique.
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L'outillage des mineurs préhistoriques de Cabrières:
Les Broyeurs

par Jean-Luc Espérou
Pierre Roques

Paul Ambert

Abstract
Prehistoric mining-too/s of Cabrières area : "crushs-ore", Ourstudyanalize 822 "crushs-ore" ta the principals

mining sites of Cabrières area (Roussigno/e, Pioch-Farrus and Val/arade). ft permit ta distingue four few diffe­
rents complementary types.

Dans le cadre de nos recherches sur les mines de
cuivre de Cabrières, et après les premiers résultats qui
ont établi l'importance de ce site préhistorique, il est
apparu nécessaire d'étudier les broyeurs utilisés par
ces premiers mineurs. G. Vasseur, dès 1911, avait si­
gnalé leur abondance (323), dans le secteur de Bella­
rade. Sa description pertinente insistait sur l'absence de
gorge, attribuant tous les broyeurs à un seul type.

Le nombre d'objets conservés in situ est considé­
rable. Aussi nous avons réalisé un décompte "typologi­
que" sur les objets découverts en surface en essayant
d'équilibrer les lots provenant des trois secteurs princi­
paux Vallarade, Pioch Farrus et La Roussignole.

Actuellement 822 objets ont été analysés, 369
pour Vallarade, 185 pour Pioch Farrus et 265 pour La
Roussignole; Leur poids total est de 943,800 kg.

Sans préjuger du mode d'utilisation (lancé, posé,
par pression), les fonctions attribuables à ces outils se
résuments à quatre types principaux:

- Ecraser/Percuter: formes trapues à têtes semi­
sphériques larges.

- Piquer: formes pointues à têtes semi-sphériques
étroites.

- Eclater: formes à têtes linéaires biseautées.

- Marteler: formes menues, sans doute utilisées pour
la finition, à tête semi-sphériques étroites parfois dépor­
tées.

Afin de définir plus précisément le mode d'utilisa-

24

tian des maillets, nous avons aborde l'étuoe de la tecn­
nique de creusement des galeries de mine basée sur
les constatations que nous avons pu réaliser dans la
fouille des puits de Pioch Farrus Vierge et de Pioch Far­
rus4,

La tectmiaue ~. tailkurtilisée à Cabrières. est celle
de la taille au ooucnon.

Les mineurs préhistoriques en ont utilisé deux ty­
pes, adaptés soit à la forme de la minéralisation, soit à
la dureté de l'encaissant.

Cette première "approche archéométrique" des
broyeurs de Cabrières nous conduit aux observations
suivantes:

Le nombre exceptionnel de ces outils primitifs,
déjà noté par G. Vasseur pour le secteur de Vallarade,
est commun à l'ensemble du site minier. Hconfirme l'im­
portance de Cabrières comme zone ressource de métal
préhistorique.

L'analyse morphologique des 822 "broyeurs" per­
met d'isoler deux types d'outils différents: les maillets
ou marteaux, agents de percussion posée, et les coins
ou burins, vecteurs de cette percussion.

Le grand nombre de ces outils suggère une techni­
que d'exploitation unique du minerai de Cabrières, d'au­
tant qu'aucune trace d'exploitation par le feu, - techni­
que souvent évoquée :..n'a D!J être mise en évidence
dans j8 vingtaine de mines préhistdflques actuellement
répertoriées.



La chronologie absolue du Chalcolithique en Languedoc
Méditerranéen

par Jean Gasea·

Abatract: Despite recents efforts, 14 C remains nowadays and for the Chalcolithique period the main
methodof absolutedatation. The hugeprogresswhich willbe achievedby the commonused of accelerators for
tIJe mesure of 14 C will emphasize again this facto The corrections of 14 C dates on the calibration curve of
Pesrson.and stuiveraIIow the obtaining of generaland probably truerviewof the realcalendar of finalNeolitique
and cupper age. The mesures are not only calculated in radiocarbon years (BP) but in solar years (Cal
be). .

The articlepresentsa statistical treatment of 121 14 C dates conceminga group of sites of the mediteffa­
nean Languedoc occupied trom 1800 down to 3800Cal be. r-

These dateshavebeen cIassified in relationto theirarchaeological criteria. The comparaisons between the
series show the lack of a sufficient numberof dates concemingsome regional cultures but improve theglobal
reliability of thewhole chronoIogy and sorne correlations based on cultural criteria.
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tion ae Pearson et Stuiver (Radiocarbone) permettent
d'obtenirunevue globale et probablement plusjustedu

, calendrier réel du Néolithique final et de l'Age du cuivre.
Les mesures sont non plus seulement en années radio­
carbone BP mais en années solaires (cal bc ou avant
J.-C.).

L'article offreun traitement statistique de 121 dates
14 C obtenues sur un ensemble de sitesdu Languedoc
Méditerranéen occupés de 1800 à 3800 avant J.-C.

o Ces dates ont été classées en fonction de leurs
critères archéologiques. La comparaison des séries fait
apparaitre des insuffisances du nombre de date pour
certaines cultures régionales mais confirme la validité
globale de la chronologie d'ensemble et des corréla­
tions établies sur des critères d'ordre culturel.

DATES CALllliEES DU IIBOLITHUOE fINAL
Er DU Q1aLQ1lJTIII~1

Malgré des efforts récents, le 14 C demeure à
l'heure actuelle et pour la période Chalcolithique dans
notre région la principale méthode de datationabsolue.
Lesprogrès considérables qui seront accomplis avec la
banalisation des mesures par lesaccélérateurs de parti­
cules devraient encore le souligner.

Les corrections des datessur la courbede calibra- .
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Fig. 1 - Chronologie du Néolithique finalet du Chalcolithique en lan­
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Fig.2 - Chronologie du Néolithique final et du Chalcolithique établie
sur 121 dates - les valeurs provenant des mesLKes calibrées les
plus probables des 14 C de Chaque datation sont cumulées.
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L'enceinte préhistorique des Mourguettes
Portiragnes (Hérault)

par Jean-Paul Grimal

Résumé: Le gisement des Mourguettes se réduit, en fait, à un type d'enceinte préhistorique, révélé dans
notre région par J. Amal et, depuis, de mieux en mieux connu et éudié; l'enceinte de Portiragnes associe un
fossé à une levée de terre stabilisée par un parement de pierres basaltiques; de forme sub-ovalaire, elleentoure
une surface de plus de 2 ha dont l'utilisation nous reste inconnue. Un seul dispositif d'entrée a pu être étudié
mais il est très probable qu'il en existait d'autres.

" semble que l'enceinte ait été détruite sans que pour autant le site soit abandonné totalement.

Tous les indices matériels plaident pour dater l'enceinte du Chalcolithique au sens large (Vérazien et Cam­
paniforme).

Le gisement de plus de z ha, exhumé en 1964 par
un labour profond, s'étend sur la pente douce du ver­
sant Nord du plateau volcanique de "Roque-Haute" ; le
sol argileux provient de dépôts grossiers fluvio-Iacustres
de type pléistocène, apportés par le Libron et l'Ardail­
lou.

Depuis 1984, plusieurs sauvetages urgents ont pu
être pratiqués en divers endroits du gisement dont les
vestiges archéologiques significatifs se retrouvent, ex­
clusivement, dans une vaste zone annulaire; malgré les
prospections, mais en l'absence de recherches en pro­
fondeur, il n'a pas été possible de définir la nature
exacte des activités qui se pratiquaient à l'intérieur de
l'aire ainsi ceinturée: l'habitat, parcage ou pacage de
bétail, aire de rassemblement plus ou moins cultuelle
(???).

Bien que nécessairement limités et ponctuels, les
observations et renseignements obtenus autorisent,
toutefois, ce bilan provisoire qui gagnerait, bien sûr, à
être confirmé et enrichi par une fouille extensive.

En raison d'un ravinement assez fort, dû à la pente
et de travaux récents d'aplanissement du terrain, les
vestiges les mieux conservés se trouvent dans la partie
basse, au Nord du gisement. Une tranchée profonde y
révèle la coupe et la stratigraphie complète du fossé.
Plus loin. le décapage extensif, met en évidence le
comblement oe blocs basaltiques non géologiquement
en place (Cf. illustration). Faute de temps, le fossé n'a
été complètement vidé jusqu'au sol naturel que pour un
sondage de 1 m2• A partir de ces données précises, il
est possible de proposer une interprétation valable,
semble-t-il, pour l'ensemble du gisement.
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1 - Le fossé d'enceinte:

Même si les coupes relevées dans les zones moins
protégées donnent des côtes nettement inférieures, on
peut admettre qu'à l'origine, le fossé d'enceinte, de
forme évasée, était profond de près de 1,50 m et large
de 3 m environ. La présence d'un comblement ininter­
rompu de pierres basaltiques dans la partie inférieuredu
fossé appelle plusieurs hypothèses d'interprétation.

La prise en·compte des derniers indices archéologiques
observés à la fouRIe nous a amené, pour le moment tout
au moins, à proposer, face à la première interprétation
(tranchée contenant une palissade plantée dans une
fondation de pierres basaltiques) celle, plus pragmati­
que, d'une levée de terre stabilisée par un parement de
pierres basaltiques, en surélévation du fossé ; une palis-·
sade dressée, peut-être, au sommet du talus, pouvait
compléter ce système "défensif d'une efficacité cer­
taine (3 m de haut et autant de large). Pour une raison
inconnue, ce dispositif aurait été abandonné et proba­
blement détruit (pierres basculées dans le fossé avec la
terre du talus) mais le site continue d'être utilisé (couche
d'abandon). En effet, la stratigraphie individualise 4 cou­
ches. principales qui correspondent aux phases de
fonctionnement de l'enceinte depuis sa création jusqu'à
sa destruction et son abandon.

Il - Le plan de l'enceinte:

Le système "défensif a été reconnu en divers en­
droits d'un tracé sud-ovalaire de 100 m de grand axe et
80 m de largeur; toutefois, des traces sombres, visibles



au s,?1 et en photos aériennes pourraient correspondre à
un~ Importante extension vers l'Est de fossés plus ou
rnoms concentriques qui restent à contrôler.

U~e si~ple tranchée semble-t-il, moins profonde et
comble~ uniquement par un sédrnent noirâtre pratique­
ment depourvu de grosses pierres en basalte dait.cor­
respondre à une "division" ou une réduction de surface
de la z9ne, inter9~ _Cette "1Sl.LIDs-e".n',? p a,s d 'ancrage sur
le fosse d enceinte dont elle est separee toutefois par
un passage de moins de 2 m de large. Plus à l'Est , une
large entrée de 15 m environ , était cependant volontai­
rement réduite par la présence en son milieu d 'une
structure ovale de 5 m de long dont la fonction exacte
nous reste encore inconnue.

III - Le dispositif d'entrée:

Une interruption du fossé d'enceinte dans sa partie
?ue~t. permet un passage large de 2 m seulement, vers
1exteneur. Une longue fosse peu profonde qui s'écarte
f,aiblement d~ l'enceinte sur laq~elle elle prend appui,
~~oqu~ m.anlfeste~en~ un systeme (volontaire ??) de
pince qUi completerait la structure d 'entrée; malheu­

reusement, le dispositif symétrique n'a pas été nette­
rT!ent retrouvé d~n~ la partie opposée: un petit amas de
pierres peut en Indiquer la ruine ou correspondre totale­
ment à un autre usage. Il est très probable que d'autres
zones de passage vers l'extérieur aient existé en d'au­
tres points de l'enceinte.

IV - La datation:

Les documents archéologiques concourent dans
le!Jr e~sembl,e à .dater le gisement du Chalco lithique : la
ceramique verazienne se retrouve majoritairement et les
nom~reux tessons à décor carnpaniforme pyrénéen
confirment la phase d'abandon du site.

. Toutefois, il est naturel de proposer une date plus
ancienne pour la création et la première utilisation de
cette enceinte ; des i~dic~s, bien tenus certes , apportés
par les, 2.te.sson~ decores de pastillages en relief de
type Néofthlque final (??)dans la couche de destruction
du fossé, vont dans ce sens.

. ~'e~s.emble du !l10bilier archéologique n'apporte
nen d oriqinal et la presence du matériel traditionnel dé­
note des activités agricoles (haches , meules, percu­
teurs, etc.).

Il ~au~ ~ot~r, avec intérêt, la présence ponctuelle et
sans signification probante, de restes osseux humains
fragmentés, dans le remplissage du fossé .

V - Conclusion:

Des sites ceinturés sont de plus en plus connus
d.ans notre région sans, toutefois, égaler en nombre les
~11!age~ ouv.erts. Une ~éc~ssaire adaptation aux possibi ­
lites geologlques de 1environnement immédiat font que
ces enceintes n'ont pas toutes les mêmes caractéristi ­
ques: !TIurs pour le Lebous et Boussargues, fossés
pour, Rlchernsnont et Moulin-Villard, par exemple. Le
systeme, reconnu aux Mourguettes se rapproche le plus
du fo~se avec mur de ~oguemengarde: par contre,
maigre de nombreuses similitudes culturelles et maté­
rielles, le fossé de Médor ne possède pas les mêmes
aménagements techn iques .

L'étude des sites ceinturés connaît actuellement
un réel engouement et apporte une masse de données
nouyelles qu 'il était diffi~ile d'imaginer , il y a quelques
annees. Dans ce domaine encore , Jean Amal a fait fi­
g~re de pi,?nnier en publiant le Pierras de l'Hermitage,
faisant amst connaître pour la première fois , la présence
de ce type de gisement alors inconnu dans notre ré·
gion .

. Fossé d'enceinte et le comblement de pierresbasaltiques qui y ont
été basculées lors de la destruction de l'enceinte.
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Roquemengarde et les débuts de la métallurgie
en Languedoc

Jean Guilaine

Roquemengarde est un petit habitat d'éperon do­
minant la basse vallée de l'Hérault et fermé sur son
troisième côté par un système de délimitation (fossé et
mur). Le site a été occupé au cours du 3e millénairepar
des populations du Néolithique final, avec quelques tra­
ces de fréquentations plus récentes. Quelques objets
de cuivre (un poignard et plusieurs alênes notamment)
ont été mis au jour dans un contexte culturel original de
la fin du Néolithique développé le long de la vallée de
l'Hérault et reconnu notamment sur quelques sites de la
région de Cabrières. Cet horizon culturel est à paralléli­
ser en chronologie avec le Ferrières ou le Treilles an-
cien. .

La présence de vestiges liés à une métallurgie dé­
butante permet de dégager quelques réflexions:

- quel est le degré exact des relations d'une petite
communauté agricole, Roquemengarde, avec le district
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minier voisin de Cabrières, l'un des plus anciens cen­
tres d'exploitation du minerai de cuivre connus en
France?

- confirmation est apportée de l'apparition dans
cette partie du Languedoc méditerranéen comme sur
les Causses (mais aussi peut-être en Languedoc occi­
dental) d'une petite métallurgie dès 2500 b.c. environ,
donc en contexte pré-Fontbouisse ou pré-Campani­
forme.

. le problème de l'émergence des pratiques métal­
lurgiques dans tout l'arc méditerranéen occidental peut
être à nouveau repensé. En effet le retard technique
supposé pour toute l'aire allant de la Ligurie à Valencia
par rapport aux "foyers" plus précoces de l'Italie du
Nord ou péninsulaire ou à ceux de l'Andalousie millare­
sienne pourrait être reconsidéré à la faveur de nouvelles
recherches.



Le site Chalcolithique de Terrera Ventura
(Tabernas, Almeria),

et ses relations avec la culture de Los Millares

Francesc Gusi i Jener*

Carme Olaria i Puyoles**

Le site Chalcolithique de FerreraVentura est situé à
12 kms en ligne droite de l'important site fortifié de Los
Millares, lequel, étant donné son emplacement stratégi­
que, son puissant et complexe système défensif (tours,
beffrois, bastions et remparts) constituerait un important
foyer économique-culturel. Sous sa protection et son
influence se trouvait, entre autres, le site de Terrera qui
possédait à son tour un emplacement privilégié au mi­
lieu de la route de communication naturelle entre le cou­
loir Gergal-Tabernas-Sorbas, qui met en relation la fosse
de Guadix avec la dépression de Guadalentin-Segura,
c'est-à-dire, une importante et longue aire longitudinale
dans laquelle les affleurements cuprifères sont nom­
breux. Cet emplacement a pu servir à maintenir les inté­
rêts économiques de Los Millares, comme l'un des
points de connexion intermédiaires Est-Ouest, c'est-à­
dire entre la zone S.E. de la Péninsule Ibérique et l'An­
dalousie centre-orientale, une zone de grande activité et
de circulation des prospecteurs métallurgiques.

Le site de Terrera-Ventura fut, tout le long de son
développement, un tranquille et simple établissement
d'économie agricole et de pâturage, qui ne subit pas de
notables changements structuraux socio-économiques,
comme le montrent les constants et traditionnels modè­
les économiques fortement enracinés dans des modes
de vie du Néolithique Final d'Alméria.

La périodisation obtenue grâce au registre archéo­
logique se divise en deux horizons chronologiques très
bien différenciés: le plus ancien développa une dynami­
que correspondant à une étape néolithique finale, le
long de ce qu'on appelle Phase 1et Phase Il, datables
chronoloqiquernent circa 2850/2250 a.n.E, avec un re­
gistre de culture matérielle identifié par les céramiques à
l'almagre, incises et pointillées qui coexistent avec une
abondante poterie lisse; une industrie lithique de grat­
toirs et de denticulés, cependant pauvre, et une indus­
trie osseuse de poinçons simples et plats. L'horizon le
plus récent correspond à une étape de transition tech­
nologique que nous appellerons "néo-énéolithique" et
que d'autres auteurs nomment Chalcolîthique l, encadré
dans la Phase III datée entre 2250 et 2100 a.n.E. ; son
moment final est identifié par la présence de cérami­
ques campaniformes et par l'évidence de présence cu­
prifère. Ce moment terminal se situerait dans une pé­
riode comprise entre 2100 et 1950 a.n.E.

Ainsi donc, on peut résumer les phases du site
comme il suit:

FASE 0: 3000-2850
FASE 1 : 2850-2550
FASE 2: 2550-2250
FASE 3 A: 2250-2100
FASE 3 B: 2100-1950

• Servicio de Investigaciones Arqueologicas y Prehistoricas.- Diputaci6n de Castell6n.

•• Departamento de Prehistoria-Arqueologia Colegio Universitario de CasteIl6n.- Universidad de Valencia.
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Acquis récents et perspectives de la recherche
sur le Chalcolithique en Languedoc Méditerranéen

Xavier Gutherz*

Résumé
Parmi les périodes du Néolithique qui, en Languedoc, ont mobilisé depuis un siècle un nombre élevé de

chercheurs, le Néolithique final et le Chalcolithique occupent la première place. La région s 'y prêtait bien
évidemment par la forte densité d'occupation qui caractérise cette période. Les fouilles ont très longtemps
concerné et de façon quasi-exclusive, les grottes et les dolmens. A partir des années 60, plusieurs fouilles ont
été conduites dans la zone des garrigues sur les habitats à structures en pierre sèche. lia fallu attendre ces
dernières années pour que des travaux extensifs soient entrepris dans la plaine bas-rhodanienne, le bassin du
Lez ou la vallée de l'Hérault. Ces fouilles riches d'informations nouvelles sont complétées par des prospections
systématiques sur des micro-régions aux limites géographiquement cohérentes et ceci permet de combler les
lacunes des cartes archéologiques héritières des tropismes du passé.

Dans un premier temps les découvertes ont permis de définir dans leurs grandes lignes les complexes
culturels puis d'établir des chronologies relatives. L'apport des radiodatations, l'étude plus minutieuse de sé­
quences stratigraphiques, l'analyse typologique traditionnelle ont conduit à une vision de plus en plus détaillée
jusqu'à un point· ectuet : où les limites de ces méthodes sont sans doute atteintes.

Aujourd'hui, l'élargissement des problématiques,
l'association de compétences diverses qui confèrent à
l'archéologue un rôle de coordinateur au sein d'équipes
et de projets pluridisciplinaires devraient - mises en œu­
vre pour le Chalcolithique languedocien - renouveler nos
connaissances sur ces sociétés et sur l'évolution de
leur environnement. Au cours de ces quinze dernières
années, des avancées sensibles ont eu lieu dans des
domaines divers:

· Définition de groupes culturels et de faciès micro­
régionaux principalement à partir des productions céra­
miques.

- Exploitation et circulation des matières premières.

· Extraction et métallurgie du cuivre.

· Forme, répartition spatiale et fonction des habitats.

- Pratiques funéraires.

. Rapports entre l'homme et l'espace géographique.

Sur chacun de ces points, des exemples précis
permettront d'illustrer le propos.

Si l'on peut ainsi établir un état de la question, il
convient aussi de porter l'accent sur nos échecs ou nos
lacunes et d'être attentifs aux possibilités que nous of­
frent certaines approches nouvelles peu ou pas tentées­
comme l'évolution des paysages perçue à travers la
dynamique sédimentaire, comme la technologie cérami­
que ou lithique. Par là-même arriverons-noussans doute
à mieux cerner les axes prioritaires qui permettront
d'établir les futurs programmes de recherche.

* Direction des Antiquités du Languedoc Roussillon et ERA 36 du C.R.A. (CNRS, Valbonne)

30



Le Chalcolithique dans l'Ardèche

R. Montjardin

Abstract: Chalcolithic occupation in Ardèche.

A great number of Late Neolithic and Chalcolithic settlements have been discovered along the Ardèche,
Chassezac, La Beaume, Ligne and Ibie val/eys.

Many of them (open-sites, caves and rock-shelters) are located on the limestone table-lands (Plateauxdes
Gras et de St-Remèze) and closely linked to burials (dolmens and Grottes sépulcrales).

Several stratigraphies (Beaussement - Peyroche 1/- Ranc d'Aven) give a succession of occupations from
Late Neolithic Ferrières to Early Bronze Age, true Chalcolithic being dated from 2. 190b.c. to 2.025 b.c.

Artifacts (Potteries, Flint and bone tools, faunal and vegetal remains...) are generally numerous. Evidences
of metalwork (cooper and lead objects, tuyères, crucibles...) have been identified.

L'Ardèche, plus précisément le Bas-Vivarais et ses
prolongements calcaires, a livré de très nombreux sites
du Néolithique final au Bronze ancien, souvent étroite­
ment liés aux dolmens et grottes sépulcrales.

1

Les stratigraphies de Beaussement, Chauzon
(Montjardin, 1962à 1984), Peyroche Il, Auriolles (Roudil
et Saumade, 1968), Grottes du Ranc d'Aven (Gros,
1974), etc. établissent clairement Pantériorité du Ferriè­
res par rapport au Chalcolithique bas-ardéchois, assimi­
lable chronologiquement (2.190 à 2.025ans b.c., non

-calibrés), mais 'non typologiquemèrn au Fontbouïsse.

La métallurgie du cuivre, accessoirement du plomb
et de l'argent estbien attestée par l'putillaQ.e_et la pa­
rure métalliques recueillis en habitats' et sépultures.
Des indices très nets de travail du métal (creusets, tuyè­
res, traces de fusion) ont été rencontrés à Beausse­
ment, Peyroche, Serre de Boidon et région de Grospier­
res-St Alban. Enfin les sites miniers antiques, sinon
préhistoriques, sont nombreux en Ardèche et aux
confins de la Lozère.

Les habitats se répartissent en grottes, abris et si­
tes de plein air (réduits naturels rocheux, mais aussi
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fonds de cabanes (Traverses a Chauzon,'Serre de Boi­
don à Grospierres). Certains villages paraissent être
ceinturés de murs en pierre sèche. Cependant les struc­
tures (murs, fosses, trous de poteau, etc.) demeurent
rares faute de fouille de grande ampleur et de la fissura­
tion extrême du substrat jurassique.

Par contre, cette fissuration a permis une bonne
conservation de la céramique, de l'outillage lithique et
osseux, de la faune et parfois des macro-restes végé­
taux (le charbon de bois est souvent abondant).

Si des relations sont certaines avec le Fontbouïsse
gardo-héraultais, si le secteur rhodanien semble avoir
subi des influences différentes, si d'autres analogies
peuvent être notées (Artenacien-Campaniformes), il ne
saurait être question de voir dans le Chalcolithique ardé­
chois un faciès marginal du Fontbouïsse (Montjardin,
1970).

Tant parla densité de son occupation dolménique
du Néolithique final au Bronze ancien, que par l'origina­
lité de sa céramique, le Bas-Vivarais témoigne, dès la
Préhistoire, de l'indépendance qu'il a toujours voulu
sauvegarder par la suite par rapport à ses voisins lan­
guedociens, lozériens ou rhodaniens.
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Vases décorés du Chalcolithique de la Basse Ardèche 1, 18: Gaude (St-Etienne de Fontbellon) ; 2 à 5, 7, 8, 12, 13, 14, 17, 20: Beaussement
h zn' 6 : Grotte des Conchettes (Grospierres) ; 9, 10, 11 : Grotte de Peyroche (Auriolles) ; 15 : Serre de Boidon (Grospierres) ; 16 : Serre

de Boidon (Grospierres; 19: Reu-Tort 1 (Chauzon); 21 : Dolmen du Gour de l'Etang (Chandolas); 22, 23: Tumulus de Soyons.

Vases non dévorés du Chalcolithique de la Basse Ardèche.
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La faune Fontbuxienne en milieu littoral
l'exemple de Richemont à Montpellier

Jacques Pernaud-Orliac*

Abstract: The site of Richemont (Montpellier, Hérault) is a Fontbuxian village riear the mediterraneen sea.
Bovidae are very abondants in the remains of fauna. Ovi-caprinae constitute the most numerous flock (122 indi­
viduals). The catt/e rearing beared on goats and sheep, adults and youngs were consumed. The mode of fefling
of those animais is generaly unknown. The articulations of Iimbs were broken. Oxen are abondants (38 indivi­
duals). Adults especialy were consumed. The mode of felling is unknown. The limbs were dislocated. Suidae are
not numerous, only six individuals. Two dogs, six rabbits and one hare are presents in the remains of fauna. One
fish is present too showing a contact between the Fontbuxian inhabitants of Richemont and the sea. Animais
reared are more numerous than wild ones. Antlers of Cervidae were collected, maybe as raw material for
craftsman's trade. The Fontbuxian man was a breeder but he retained some contacts with the environ­
ment.

L'étude de la faune permet de connaître partielle­
ment le mode de vie des hommes par la connaissance
de l'élevage et de la gestion des troupeaux, des techni­
ques de boucherie et des rapports de ces hommes
avec le milieu environnant.

1 - Le site:

Le village chalcolithique de Richemont à Montpel­
lier (Hérault) est situé sur une butte du plateau pléisto­
cène de la Croix d'Argent. Il est distant du rivage médi­
terranéen actuel de 9 km. Les constructions étaient,
sans doute, en matériaux périssables, bois et argiles. Le
village était ceint d'un système de fossé: l'un interne et
un second plus périphérique (Thomas et Galant, 1987).
L'étude de la céramique (Le bastard-Bossard, 1989) a
permi de rattacher ce gisement au Fontbuxien.

Il - La faune:
La faune est surtout abondante dans les structures

domestiques du village et le fossé interne. 122 ovi­
caprinés ont été dénombrés. Dans cette population,
9 chèvres au moins sont reconnues. 38 bœufs ont éga­
Iement été identifiés. Un suidé est présent par 6 indivi­
dus aux côtés de ces bovidés dominants. Les lagomor­
phes sont représentés par 6 lapins et 1 lièvre. On note
aussi la présence d'une phalange d'oiseau et d'une
pièce buccale de poisson qui pourrait être une dorade.
Un fragment de bois de chevreuil a été découvert ainsi
que 10 fragments de ramures de cerfs élaphes. Les
bois de cerfs élaphes portent des stigmates de dé­
coupe par couperet, de percussion et de cassure. Ils
pourraient avoir servi de matière première à une produc­
tion artisanale.

Les animaux d'élevage sont donc de loin les plus
abondants. La présence de quelques restes d'animaux
sauvages indique que l'Homme de Richemont ne vivait
pas totalement isolé du milieu naturel.
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III - L'élevage:

Le nombre de bovidés est de 160 individus.
L'étude du remplacement et de l'usure dentaires sur les
hémi-mandibules permet d'établir des classes d'âges
qui donnent des renseignements sur la structure des
troupeaux et surtout sur les goûts alimentaires des font­
buxiens. Ainsi.~ chèvres adultes..-55lDQJ..I1ons adultes et
40 Jeunes -6Vfcaprines ont été identifiés. Le troupeau
comprenait sans doute plus de moutons que de chè­
vres. Les jeunes comme les adultes étaient consom­
més. Pour. les bovinés les adultes sont 18 et les jeunes
6. La consommation des veaux semble donc avoir été
assez faible.

- Les agneaux comme les ovicaprinés adultes en­
traient dans l'alimentation des habitants de Richemont
alors que les veaux y participaient beaucoup moins.

IV - La découpe:

1 - Les ovi-caprinés: Les vertèbres et les côtes
sont nombreuses. Un atlas de chèvre porte des stries
sur la face ventrale, signe probable que cette bête a été
égorgée (Chaix, 1987). Un atlas de mouton porte lui des
stries sur la face dorsale, témoins de la séparation de la
tête et du corps. Mais il est impossible de parler, dans le
cas général, du mode d'abattage des bêtes ou de la
désarticulation de la mandibule et de la tête. Les extré­
mités distales d'humérus, nombreuses, portent les mar­
ques de la découpe de l'articulation radio-humérale. Les
membres étaient désarticulés.

2 - Les bovinés: Il n'est pas possible de dire com­
ment les animaux étaient abattus. Les membres étaient
désarticulés. Les traces de ces opérations sont visibles
sur les extrémités distales d'humérus, proximales de ra­
dius et distales de fémurs. Les scapulas et les coxaux
portent aussi des marques de découpe.



3 - Conclusion: L'étude de la découpe chez les
autres animaux (suidés et lagomorphes) n'est pas pos­
sible. Les membres des bovidés étaient désarticulés.
Les techniques d'abattage n'ont pu généralement être
identifiées.

v - Conclusion:

La faune de Richemont est très riche en bovidés.
Les ovi-caprinés constituent le troupeau le plus abon­
dant. L'élevage portait sur les chèvres et les moutons.
Les jeunes tout comme les adulte étaient consommés.
Les techniques d'abattage ne sont généralement pas
connues. Les membres étaient désarticulés. Les bœufs
sont nombreux également, la consommation des jeu­
nes est peu importante. Le mode d'abattage est in-

connu. Les membres étaient désarticulés. Les suidés
sont peu abondants. Le chien et les lagomorphes sont
présents. Une pièce buccale de poisson marin montre
que les fontbuxiens avaient au moins un léger contact
avec la mer. Des bois de cervidés ont été collectés,
peut-être pour servir de matière première pour une pro­
duction artisanale. Les espèces domestiques sont de
très loin les plus abondantes. Le contact avec le milieu
naturel environnant n'est donc pas très important à Ri­
chemont. Les fontbuxiens étaient des éleveurs de bovi­
dés.

* Université d'Aix-Marseille Il, Laboratoire d'Anthropolo­
gie, Boulevard Pierre Dramard, 13326 Marseille Ce­
dex 15.
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Matières premières locales et lointaines
dans les parures minérales du Languedoc:

Premier bilan

Suzanne Roscian
avec la collaboration de Jacques E. Dietrich

Abstract: Local and distant raw materials in the mineraI adomments of Languedoc: first evalua­
tion

The final Neolithic-Chalcolithicperiod is the most interesting for the study of adornments made of mineraI
matter, due to wealth of material as weil as diversity of shapes. ft is the acme of adornment making.

ln our present state of works, nearly 14000objects have been registered, and some thirty rocks or mineraIs
identified, for more than a hundred sites.

Among the resources at his disposai, the Languedocian prehistoric man made some choices. Certain local
rocks such as fluorite were used. On the contrary, such ones as bauxite were ignored, whereas elsewhere,
notably in Provence, they were employed.

The location of the deposits testifies to import of materials (in the form of raw materials, outlines or end
products?) from the Pyrenees and maybe the Alps.

The typological study gives evidence of a reverse circulation, with the spreading of adorning elements from
Languedoc towards the Alps and the Jura.

Les parures en matière minérale sont particulière­
ment abondantes pour la période qui nous intéresse:
Néolithique Final Chalcolithique. Ce premier travail
concerne les objets de parure que nous avons détermi­
nés à partir du matériel dont nous avons pu dispo­
ser.

Ce recensement n'est pas exhaustif car nous
avons eu pour but, dans un premier temps, d'essayer
d'identifier les matériaux qui posaient des problèmes et
de déterminer si possible leur provenance.,

Du point de vue géographique notre étude porte
sur la frange méridionale du Languedoc: Aude, Hérault,
Gard. Le matériel recensé provient essentiellement des
musées d'Alès. Narbonne, Nîmes..des dépôts de touil-.
les de Lodève, Saint-Hippolyte du Fort, Montpellier,
Uzès (collection Hugues) et des collections du docteur
Jean Arnal et de la société archéologique de Montpel­
lier, soit près de 14000 éléments de parure répartis sur
114 sites. Le matériel étudié est issu pour une bonne
part des fouilles anciennes. De plus les sites en dol­
mens et grottes ont souvent été remaniés par des réutili­
sations, par l'action des animaux fouisseurs et par les
pillages...

Les perles sont de loin les objets les plus fré­
quents, il s'agit en particulier de petites perles discoïdes
de 3 à 5 mm de diamètre (plus de 80% des éléments
de parure étudiés) viennent ensuite les pendeloques,
les boutons et les objets divers dont les plaquettes,
brassard d'archer.
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Une quarantaine de matériaux différents, que nous
avons regroupés dans une vingtaine de familles ont été
utilisés pour la fabrication des objets de parure. Le talc,
le calcaire, la calcite dominent et monopolisent les trois
quarts de la production. D'autres matières à moindre
échelle sont aussi bien représentées, la serpentine, les
chloritites, les lignites et jayets, la galène, l'ambre, la
fiuorite, la malachite et la variscite. Quelques éléments
de parures enfin attestent la présence, bien qu'en petit
nombre, souvent moins de cinq objets, de certains ma­
tériaux: les schistes phyllade, gypse, gneiss, amphibo­
lite, quartzite, pélite, sillimanite, calcédoine, feldspath al­
bite.

Certains matériaux sont largement représentés
dans le sol languedocien et ses abords. Il en est ainsi
des calcaires. Faciles à travailler ils se retrouvent sous la
forme de perles et pendeloques à pointe à ailettes, ca­
ractéristiques du Languedoc au Chalcolithique. Les Pré­
historiques ont pu se les procurer dans la zone des
Corbières, dans les calcaires jurassiques des Causses
et la bordure est du Massif Central. La calcite, compo­
sante essentielle du calcaire, se trouve de plus associée
aux filons métallifères, aux dépôts de source et aux
concrétions de grottes. Elle est donc présente un peu
partout, et en raison de sa taille plus délicate elle a été
employée pour la fabrication de perles et de pendelo­
ques de formes plus simples.

Les roches détritiques (pélite), les roches à carac­
tères schisteux, les micas (paragonite, muscovite) qui
se trouvent aussi bien dans les roches métamorphiques



que sédimentaires, et sont très communes, ne sont at­
testées que par quelques perles.

D'autres matières premières présentes aux abords
de la région ont été utilisées et témoignent de l'exis­
tence d'une circulation des matériaux à moyenne dis­
tance. Les chloritites et les serpentinites sont souvent
associées dans le matériel archéologique. L'origine des
premières n'a pas encore été élucidée. En revanche les
secondes peuvent provenir des gisements connus des
Pyrénées ou du Massif Central. Elles sont plus abon­
dantes dans les parures.

La galène, représentée seulement par quelques
perles dans le Gard et l'Hérault est pourtant un minéral
assez courant associé à d'autres minerais métalliques
ou non. On peut la trouver dans une vaste zone qui
décrit un arc de cercle qui part des Pyrénées-Orientales,
passe par les Corbières, les Cévennes, les monts du
Vivarais, saute la vallée du Rhône et gagne la zone
alpine. La malachite recensée essentiellement dans les
parures de l'Aude est présente partout où dominent les
minéraux cuprifères et peut se trouver aussi associée à
d'autres minéraux comme la galène et la fluorite en par­
ticulier dans la vallée du Têt et celle de l'Aude, sur la
bordure du Massif Central, au nord de Carcassonne et
à la hauteur d'Alès. Une dizaine de perles et pendelo­
ques en fluorite ont été déterminées dans cette
zone.

La présence de deux perles en plomb dans l'Hé­
rault et de nombreuses perles en cuivre témoignent de
l'existence d'une métallurgie. Certaines exploitations
préhistoriques du cuivre sont connues aux mines de
Cabrières, Hérault.

Le talc représenté par d'innombrables petites per­
Ies discoïdes, plus de 5000 sur certains sites, mais
aussi sous la forme de grosses perles.olivaires et de
pendeloques, est la matière minérale la plus utilisée
dans les parures. Elle est très fréquente même à une
certaine distance de ses gisements, au moins de ceux
connus actuellement. Ce minéral existe dans le sud du
Massif Central au Cap, Aveyron, à Ferrières, Tarn, mais
il est surtout représenté dans la partie orientale des Py­
rénées avec les gisements de la Portelle, Trimouns, Ra­
bassoles (Ariège), Counozouls (Aude), Las Ambollas,
Montner, Reynès, Mas Bourrech (Pyrénées-Orientales).
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La turquoise est représentée par une demi­
douzaine de perles pour l'Aude et l'Hérault. Ce minéral
se trouve associé à des gisements cuprifères particu­
liers mais également à la variscite. La turquoise peut
provenir de la région de Montebras dans la Creuse. Sa
présence a été signalée aussi dans l'Aude et l'Hérault
ainsi que dans les exploitations néolithiques de Gavà
dans la banlieue de Barcelone.

La variscite est peut-être actuellement le traceur le
plus indiscutable de la circulation à longue distance des
éléments de parure. On ne connaît que quelques gise­
ments de cette roche: la région de Pannecée en Loire
Atlantique, ceux de Villaputie en Sardaigne et la région
de Gavà. L'ampleur de l'exploitation de cette roche
dans les mines de Gavà, démontre l'intérêt des Préhis­
toriques pour cette matière qui a été largement diffusée.
Une étude plus particulière est envisagée pour essayer
de déterminer l'origine exacte de la variscite archéologi­
que. La variscite est fréquemment représentée dans la
parure par des perles de taille et forme diverses.

La détermination de l'origine de l'ambre nécessite
aussi des recherches très précises que nous n'avons
pas faites. Ellepeut avoir pour provenance soit des rési­
nes fossiles d'origine régionale soit, cela a été étudié
pour l'âge du Bronze, avoir voyagé depuis les bords de
la Baltique.

Les Préhistoriques ont utilisé les matériaux qui se
trouvaient à leur portée mais certains matériaux fré­
quents dans le sous-sol ne sont représentés que par
quelques objets. Ils ont donc fait des choix assez pré­
cis. La bauxite par exemple dont les gisements sont
répandus n'a pas été utilisée en Languedoc alors
qu'elle est apparue sous la forme de nombreuses peti­
tes perles en Provence orientale. Ils se sont procuré les
matériaux pour fabriquer les parures à plus ou moins
longue distance et l'existence de ce phénomène de cir­
culation se caractérise par la diffusion des formes et
peut-être des techniques de fabrication, ainsi les pende­
loques à ailettes en calcaire se sont propagées jusque
dans le Jura (site de Chalain) et au-delà des Alpes
Arene Candide.



Le Chalcolithique dans le secteur Thau-Gardiole
d'Agde à Montpellier (Hérault)

D. Rouquette, R. Montjardin

et Groupe de Thau

Abstract: Chalcolithic Occupation 'rom Agde to Montpellier.

About 100 Late Neolithic and Chalcolithic sites have been located from Agde to Montpellier (open-sites,
caves, dolmens, etc.) : many settlements in the plain and the Hérault Valley; a little few on the coastal shore;
the others in the close hinterland of table-lands and hills linking the Etangs de Thau, lngril, Vic.

Chalcolithic occupation has been c1early distinguished (poteries and metal) from Late Neolithic (± Ferriè­
res). Cooper is present in about 15 sites; beakers in 37 habitats or burials.

The position of the region beetween Fontbouïsse Culture to the East and Vérazien Culture to the West,
explains the several groups identified:

Fantbauïsse côtier: Richemont, Beauregard, Domenove, L'Eau Périe, La Madeleine, La Grande Rompude
(Gigean).

Groupe Sète-Agde: Font de Jon (Gigean) - Petit Bagnas (Agde).

Faciès de St-Paul: St-Paul à Mèze.

Vérazien: Montpénèdre (underwater) and Fosses de Novi.

Others clasely sites: giving evidences of chronological variations (Raffègues, Puech Badieu, Peyrals, Creux
de Miège).

Intensément prospectée depuis une vingtaine d'an­
nées, la micro-région Thau-Gardiole a livré plus de
100 sites du Néolithique final/Chalcolithique et environ
37 sites campaniformes ou' épicampaniformes.

Le Néolithique final, mis en évidence à La Made­
leine (Villeneuve les Maguelonne), Cante-Loups (Cour­
nonterral), La Roubine (Vic), Puech Brunaud (Poussan),
Le Plesca et Travers des Fourches (Loupian), St-Paul le
Haut (Mèze), présente des affinités Ferrières variables
selon les secteurs (Montjardin et Groupe de Thau,
1989).

Il se différencie très nettement du Chalcolithique
sticto sensu micro-régional où les céramiques carénées
réapparaissent et où les "vases à eau" à cordons paral­
lèles multiples paraissent inconnus. Ce Chalcolithique
est lui-même très différencié selon les sites car notre
région se trouve à ta frontière du Fontbouïsse Gardo­
Héraultais et du Vérazien, surtout présent à l'Ouest de
l'Hérault.

Nous trouvons donc:

A l'Est de notre secteur, et jusqu'aux environs de
Gigean, un Chalcolithique à affinités Fontbouïsse très
nettes (Cannelures en métopes, guirlandes, damiers;
pastilles au repoussé; files d'impressions diverses, cor­
dons) : Richemont, Beauregard, Domenove, l'Eau Périe,
Madeleine, Grande Rompude).

Dans le secteur littoral Sète-Agde (Font de Jon et
Petit Bagnas), un groupe utilisant le pastillage, les cor­
dons et les impressions, mais paraissant ignorer les
cannelures.

Dans le secteur situé au Nord de l'Etang de
Thau, une série de sites très rapprochés dont les varié­
tés céramiques ne paraissent pouvoir s'expliquer que
par une chronologie différenciée (Raffègues, Puech Ba­
dieu) et surtout St-Paul à Mèze dont l'abondance et les
particularités céramiques permettent de parler d'un véri-

37

table faciès (cordons en lignes et résilles diverses, pas­
tilles repoussées, rares impressions, motifs de bandes
finement hachurées), plus ou moins lié aux campanifor­
mes international et régional, et très proche chronologi­
que.ment de l'épicampaniforme également présent
(Fonds plats, anses, décors barbelés).

Dans tous les secteurs présence plus ou moins
abondante des campaniformes (Madeleine, Creux de
Miège, Peyrals, Plesca, Puech Badieu, St Paul, etc.) ou
épicampaniformes et d'une rare métallurgie (Hache, poi­
gnards, alènes, pointes de flèche et surtout perles en
cuivre répartis dans une quinzaine de sites).

Pour assurer la jonction avec l'Ouest du départe­
ment présence - ou influence vérazienne - dans la partie
occidentale de notre région (Site submergé de Montpé­
nèdre à Marseillan, et surtout belles fosses de Novi à
Montagnac).

Diverses structures ont été, plus ou moins bien,
reconnues: cabanes en pierre sèche (Mujolan, Font­
douce et probablement Novi) ; surtout en poteaux de
bois et torchis, partout très abondant; fosses diverses;
dallages ; probables fours en cuvettes de pierres plates
soigneusement aménagées; les sols en place" livrant
une abondante céramique et un très rare lithique.

La liaison habitats-sépultures reste dans ce secteur
très aléatoire, malgré la présence d'une douzaine de
dolmens (Frontignan, Aumelas, Villeveyrac), d'un remar­
quable coffre-dolmen campaniforme-bronze ancien
(Loupian), de plusieurs grottes sépulcrales (Madeleine,
Ravin de la Baumette, Creux de Miège, Col de Gigean,
l'Homme Mort, Loupian et la Clavade (Bouzigues), la
seule étudiée anthropologiquement à ce jour.

La singulière stèle anthropomorphe de Fontdouce
(Rouquette, 1969) reste de même sans attribution pré­
cise.



L'habitat perché Chalcolithique du Rocher du Causse
Bilan des recherches 1986-1989

par Jean-Claude Roux

Résumé: La position particulière de l'habitat per­
ché du Rocher du Causse à l'extrémité d'un éperon
rocheux confère à ce gisement un caractère original en
Languedoc oriental. Site "défensif ou d'observation" tout
en pouvant être un lieu de refuge-grenier, il s'intègre
parfaitement par son architecture et son mobilier céra­
mique au faciès culturel de Fontbouisse. Abandonné au
cours d'un incendie, il est réoccupé peu de temps
après au Bronze Ancien. Le Rocher du Causse est ac­
tuellement un des rares sites languedocien à présenter
en stratigraphie des niveaux d'occupation du Bronze
Ancien bien en place sur des niveaux chalcolithiques. Il
apporte par cela des données intéressantes sur la ma­
nière dont peut se prolonger l'occupation d'un habitat
chalcolithique au Bronze Ancien.

Situé à 30 km au nord de Montpellier (commune de
Claret, Hérault), le site du Rocher du Causse occupe la
partie sommitale d'un petit plateau triangulaire qui se
rattache par un dénivelé régulier au causse de l'Hortus.
L'extrémité de ce plateau se présente sous la forme
d'un éperon rocheux délimité sur deux côtés par des
bords de falaises abruptes. C'est au milieu de cette
avancée que se situe l'habitat chalcolithique et plus ré­
cemment une cabane et un mur de clôture du 1et" Age
du Fer.

Depuis quatre années la Circonscription des Anti­
quités du Languedoc-Roussillon y effectue des fouilles
intensives, financées intégralement par le Conseil Géné­
rai de l'Hérault. Une politique de restauration et de mise
en valeur du gisement est menée afin de présenter le
site au public. Les recherches ont essentiellementporté
sur la moitié sud-ouest du gisement et ont permis de
mettre en évidence un habitat structuré chalcolithique
fort original.

Construit en pierre sèche, l'habitat préhistorique
s'organise sous la forme d'un alignement de cabanes à
abside indépendantes édifiées perpendiculairement à la
pente de la colline. Elles sont flanquées en aval de
structures circulaires soit indépendantes soit contigues
aux cabanes. Des murs de clôture relient les diverses
structures entre elles et interdisent le passage vers l'in­
térieur du village. D'une longueur de 53 m cet ensemble
s'interrompt de part et d'autre à 6-8 m des bords de
falaise. Il délimite un enclos triangulaire d'une superficie
d'environ 1000 m2 dans lequel s'organisait la vie de la
communauté vraisemblablement sous des appentis ap­
puyés contre les cabanes. L'accès à l'intérieur de l'en­
clos s'effectuait par les ouvertures latérales pour les
passages les plus importants (troupeau ?) tandis qu'une
ouverture en "chicane" de 1,10 m de large et aménagée
au milieu de l'habitat facilitait les allées et venues cou­
rantes.
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L'habitat préhistorique du Rocher du Causse com­
prend deux phases d'occupation bien distinctes. La
première occupation (phase 1), à laquelle appartient
l'architecture décrite ci-dessus, a livré des niveaux d'oc­
cupation homogènes et bien conservés. Ces niveaux
contiennent un mobilier archéologique abondant dont le
matériel céramique est caractéristique de la culture de
Fontbouisse. Cette occupation a été interrompue bruta­
lement par l'incendie des toitures des cabanes à abside
ce qui a occasionné l'abandon de l'habitat non suivi
d'une réoccupation immédiate.

La réoccupation du site (phase 2) s'effectue dans
un laps de temps très court et seules les cabanes à
abside sont réinvesties. Après une remise en état des
toitures l'intérieur des cabanes est réaménagé: l'une
d'elLesvaiLson esnace intern~c:fulisé en deux pièces
par un mur de refend muni d'une ouverture: une autre
cabane voit une cavité aménagée recouverte de dallet­
tes. Durant cette phase les structures circulaires ne sont
plus utilisées et certaines ont leur porte condamnée.
Cette occupation a livré, outre du matériel céramique
fontbuxien, des céramiques à décors épi-campanifor­
mes liées au Bronze Ancien.

Le site du Rocher du Causse présente une forme
d'habitat. d:u~. type inédit 9ans la région. Bien qu'origi­
nal, celUI-CI s Integre parfaitement dans le mode archi­
tecturai du faciès fontbuxien. Les cabanes à abside ici
independantes les unes des autres, trouvent de n~m­
breuses comparaisons dans les sites de la même épo­
que de l'Hérault oriental. De même la présence de
structures circulaires n'est pas exceptionnelle même si
cette forme d'architecture n'est connue actuellement
que sur quatre habitats ceinturés par un mur de clôture
ponctué de structures rondes (la Tailladette et Camp­
mau sur le causse de l'Hortus, Boussargues et le Lé­
bous).

Situées parfois sur une hauteur ou à l'extrémité
d'un plateau (Boussargues), les stations fontbuxiennes
du Languedoc oriental présentent un groupement com­
pact de cabanes. Dans le cas de la station du Rocher
du Causse l'habitat est aligné et forme un enclos à
l'ex~rémité d'~n .éperon.. Il correspond davantage aux
~tatlons d.u Neolithique final provençales des Lauzières
a Loumann dans le Vaucluse, de la Citadelle à Vauve­
nargues et de Miouvin III à lstres dans les Bouches-du­
Rhône, qui sont des sites perchés sur lesquels un es­
pace est limité par un mur d'enceinte en bord de
falaise. Comme le Rocher du Causse, les deux extrémi­
tés de ces murs n'atteignent pas les bords de falaise et
s'arrêtent à quelques mètres de ceux-ci. Cependant la
différence entre ces sites et le Rocher du Causse est
qu'en Provence l'enclos est fermé par un mur et les



cabanes sont construites de part et d'autres, tandis
qu'au Rocher du Causse celui-ci est délimité par un
alignement de cabanes à abside et de structures circu­
laires disposées en "ceinture extérieure".

Le Rocher du Causse est actuellement un des ra­
res sites à présenter en stratigraphie des niveaux d'oc­
cupation du Bronze Ancien bien en place sur des ni­
veaux chalcolithiques. Il apporte par cela des données
intéressantes sur la manière dont peut se prolonger l'oc­
cupation d'un habitat chalcolithique au Bronze Ancien.
Dans le cas du Rocher du Causse, celui-ci a été réoc­
cupé après un court abandon. Durant cette période,
seules les cabanes à abside sont utilisées tandis que
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les structures circulaires sont totaiement délaissées.
L'espace interne des maisons est réaménagé (mur de
refend, dallage) pour mieux être adapté au mode de vie
des nouveaux occupants dont les exigences semblent
différentes de leurs prédécesseurs.

La position particulière du Rocher du Causse à
l'extrémité d'un éperon rocheux dominant à la fois le
causse de l'Hortus et la plaine lui confère-t-elle un statut
de site refuge-grenier tout en pouvant être un lieu "dé­
fensif ou d'observation"? Sa continuité au Bronze An­
cien marque bien sa position stratégique mais il semble­
rait que sa vocation première n'ait pas perduré.



Des dalles pour les Dieux et des cailloux pour les Hommes
dans les monts de Lacaune au me millénaire avant notre ère

Christian Servelle

L'étude des matières premières minérales dont les
vestiges et les monuments préhistoriques découverts
dans les Monts de Lacaune sont constitués a été envi­
sagée globalement. Cependant seule l'étude des caté­
gories les mieux représentées sera abordée dans ce
travail. Il s'agit des outils polis et des mégalithes.

L'examen approfondi des menhirs et statues­
menhirs a permis d'observer divers stigmates particuliè­
rement précieux pour reconstituer les différentes étapes
du façonnage des dalles de pierre selon la roche em­
ployée. Les dalles de granite par exemple furent initiale­
ment mises en forme par de grands enlèvements. Le
martelage des bords ou des faces principales à l'aide
de percuteurs dénote un travail rythmique. L'emploi
d'instruments à extrémité effilée (pics) paraît plutôt ré­
servé au façonnage des dalles de grès. Une prospec­
tion précise opérée dans l'environnement immédiat de
quelques monuments privilégiés s'est avérée fruc­
tueuse dans un cas seulement.

Certaines appellations lithologiques reprises par
des générations d'auteurs depuis le siècle dernier se
sont révélées fantaisistes. Une détermination rigoureuse
de la nature pétrographique de ces mégalithes s'impo­
sait. Quatre types de roches furent plus particulièrement
utilisées: grès et poudingues permiens, granite du Mon­
talet, diorites sombres (faciès Cas), gneiss œillés.

Des prospections appropriées ont permis de déli­
miter des espaces d'approvisionnements potentiels sur­
tout en ce qui concerne les diorites et le granite du
Montalet. Plusieurs facteurs concourent au choix des
dalles de diorite pour la fabrication de quelques statues­
menhirs: leur morphologie ovalaire, leur position géo­
morphologique les rendant plus accessibles et la facilité
de leur travail.

La découverte la plus spectaculaire concerne un
gîte de dalles de granite exploité par les hommes pré­
historiques. Des percuteurs en granite ou en quartz ac­
compagnent des dalles portant des stigmates d'aména­
gement. La Pierre Plantée, à Lacaune, ainsi que
plusieurs menhirs sis dans la plaine de Laucate ou à sa
périphérie en proviennent vraisemblablement. La
texture mylonitique y est largement développée.

La répartition spatiale des dalles selon leur nature
pétrographique montre qu'elle n'obéit pas strictement à
la seule règle de la proximité des gîtes de matière miné­
rale. La cause est loin d'être entendue contrairement à
ce que l'on pensait il y a quelques décennies. Les mo­
numents en grès permiens, s'ils demeurent cantonnés
au nord de la zone axiale n'en sont pas moins éloignés
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de plusieurs kilomètres de leurs gîtes d'origine. Le trans­
port vers le sud des dalles en grès s'est accompagné
d'un déplacement vers le nord des dalles en diorite
comme en témoignent les deux statues-menhirs de
Rieuviel ou œIIe.. encore plus au nQId, de Cantoul. On
peut légitimement s'interroger sur la signification de tels
mouvements de dalles. La recherche strictement utili­
taire de dalles de bonne qualité ne fournit pas à notre
avis une explication suffisante. Peut-être y avait-il un be­
soin d'une autre nature qui poussait ces hommes à
dresser des dalles exotiques? Ce phénomène est à
mettre en parallèle avec les multiples échanges de la­
mes en pierre polie.

La richesse de l'outillage en pierre polie issu des
stations de plein air de la région de Murat/Vèbre auto­
rise une interprétation de portée générale du spectre
pétrographique.

Les lames en pierre polie ont été fabriquées pour
beaucoup d'entre elles avec des roches d'origine locale
ou régionale. Il s'agit de métavolcanites basiques. Cette
constatation n'a rien d'étonnant en soi, étant donné la
fréquence des pointements de métabasites entre La­
caune et Brusque. La prospection systématique des af­
fleurements a permis de localiser des lieux de prélève­
ment potentiels de matière minérale, assurément
fréquentés par les hommes préhistoriques. Plusieurs fa­
ciès furent utilisés. L'emploi occasionnel de roches
ultrabasiques est attesté. La preuve de l'exploitation de
certains gîtes de fibrolite se présentant sous la forme de
nodules et de placages n'a pu être à ce jour formelle­
ment établie.

A la faveur des réseaux d'échange développés
avec des groupes humains implantés à la périphérie
des Monts de Lacaune, les néolithiques ont obtenu des
lames en pierre polie façonnées dans des matériaux
d'origine lointaine. C'est le cas des pièces en cinérite
(pétrosilex) dont la provenance rouergate est mainte­
nant attestée avec certitude à la suite des prospections
de l'auteur. Quant aux éclogites et roches apparentées
il est bien établi maintenant qu'elles proviennent des
Alpes méridionales.

L'espace géographique singulier s'étendant de La­
caune à Murat sur Vèbre situé au sein des Monts de
Lacaune, est particulièrement propice à l'étude des rela­
tions entre l'homme et le milieu minéral. C'est dans un
environnement lithologique diversifié, depuis la zone
axiale de la Montagne Noire jusqu'au bassin permien de
Camarès, que l'homme néolithique a puisé pour lui­
même et en l'honneur de ses dieux.



L'exploitation sélective des Métabasites de l'Albigeois
destinées à la fabrication de l'outillage en pierre polie

Christian et Geneviève Servelle

Une multitude de sills de métavolcanites basiques
sont intercalés dans les schistes noirs ordoviciens de
l'Albigeois cristallin. L'examen systématique d'un grand
nombre d'affleurements a permis de recueillir un échan­
tillonnage représentatif de la diversité pétrographique
de ces formations volcaniques. Les géologues ont re­
connu plusieurs types de sills ou de coulées de puis­
sance métrique à décamétrique : des sills homogènes
et massifs, des sills montrant une texture porphyrique,
des sills brèchiques. Les coulées à débit en coussins
sont plus rares. On observe fréquemment des varia­
tions de composition minéralogique et de texture de la
partie centrale à la bordure: de microlitique à doléritique
la texture devient scoriacée et amygdalaire et à
l'extrême on observe des textures de bordures fi­
gées.

A cette différenciation d'origine magmatique s'est
ajoutée l'action du métamorphisme, d'inégale intensité
selon les lieux. Les basaltes et les dolérites ont été
transformés par spilitisation post-éruptive et ensuite par
métamorphisme régional dans le faciès schistes-verts.
Autour de Peyrebrune, ces roches sont affectées par un
métamorphisme de contact pouvant entraîner l'oblitéra­
tion des textures primaires. Parmi les phases de défor­
mations tectoniques successives appartenant au cycle
hercynien, seuls les épisodes cassants s'avèrent déter­
minants. L'altération posthercynienne et l'érosion, no­
tamment par décompression et cryoclastie accentuent
l'hétérogénéité lithologique.

Des prospections spécifiques s'appuyant sur des
données géologiques, géomorphologiques et archéolo­
giques ont abouti à la collecte de vestiges et d'observa­
tions de première importance quant à l'étude globale
des modalités d'approvisionnement en "roches vertes"
de l'Albigeois par les groupes humains du Ille et Ile millé­
naires avant notre ère. Bien qu'elles furent utilisées pour
l'outillage banal de percussion (broyeurs), ces roches
étaient surtout reGherchées pour la fabrication des Ja­
mes de pierre polie (haches polies, herminettes). Plu­
sieurs sites préhistoriques liés à une activité spécialisée
ont été découverts au cours de ces prospections. Ils
témoignent d'une exptoitation sélective du milieu miné­
ral. D'ampleur inégale, ils s'échelonnent du complexe
d'extraction associant plusieurs carrières aux rares ob­
jets abandonnés lors d'une simple collecte au pied d'un
affleurement. A ce titre, l'exploitation des alluvions du
Dadou et des ruisseaux du Ségala s'avère d'une impor­
tance non négligeable.

La concentration et la diversification des lieux d'ap­
provisionnement loin d'être des faits contradictoires pa­
raissent en partie provoqué par des contraintes naturel­
les. Cependant des raisons culturelles, trahissant la
nature complexe des relations entre les groupes hu­
mains (réseaux d'échanges, statuts des espaces géo­
graphiques concernés, goûts esthétiques, traditions
culturelles...etc) ont vraisemblablement influé sur la lo­
calisation et l'ampleur des exploitations préhistoriques.

Le site d'extraction le plus important, s'étendant
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sur plusieurs hectares, associe divers modes d'exploita­
tion : en affleurement, dans le lit d'un cours d'eau et
surtout le creusement de fosses de dimensions métri­
ques. La présence d'importants d'affleurements, d'une
roche de bonne qualité mécanique et d'une qualité es­
thétique moyenne a pesé sur le choix des hommes pré­
historiques. Toutefois Je facteur primordial de l'implanta­
tion des carrières en ce lieu est l'existence d'un couloir
de fracturation. Le réseau serré du diaclasage combiné
à une altération différentielle, est à l'origine du débit en
boules ou ovoïdes de la roche.

Lorsque l'altération est moins poussée la roche, de
teinte gris-vert à noire, se délite en prismes dont le mo­
dule courant convient parfaitement sur le plan morpho­
logique et dimensionnel à la fabrication d'ébauches.
Les boules et les ovoïdes se débitent selon des surfa­
ces courbes sous l'effet de percussions répétées, à la
manière d'un oignon. Sur quelques ébauches on distin­
gue nettement le front d'attaque résultant de l'enlève­
ment des écailles superficielles. La mise en forme de
l'ébauche pouvait être rapidement réalisée. Dans la me­
sure où le support ne comportait pas de diaclases se­
condaires, l'ébauche possédait une résistance aux
chocs particulièrement élevée.

Les blocs volumineux étaient fendus longitudinale­
ment sur enclume par percussion posée (éclatement
bipolaire). L'épaisse lame de roche ainsi obtenue était
mise en forme par la taille et le bouchardage. Les deux
techniques sont souvent associées sur la même ébau­
che. Les enclumes, blocs munis d'une concavité,
jouaient le rôle de table de travail lors du fendage et du
bouchardage. Les masses de carrier, lourdes et volumi­
neuses, ainsi que les gros percuteurs servaient assuré­
ment au fendage des blocs. Les masses munies d'en­
coches sont peu représentées. Les blocs plus petits ne
livraient qu'une seule ébauche, il était donc nécessaire
de les amincir, en partie par éclatement sur enclume.
Les petits percuteurs n'étaient utilisés que pour le bou­
chardage et la retouche.

Plusieurs faciès furent exploités sur le site. C'est la
texture doléritique non porphyrique de la zone homo­
gène et massive du sill qui a été préférentiellement utili­
sée. D'autres faciès ont également été exploités notam­
ment l'un d'eux caractérisé par le grand développement
de l'actinote. Les ébauches qui en sont issues sont de
petite dimension et ont été obtenues sur enclume.

La production des sites d'extraction était échangée
sous la forme d'ébauches qui étaient polies ailleurs,
sans doute par les utilisateurs. La diffusion de ces ob­
jets intéresse surtout l'Albigeois où l'on rencontre en
particulier une forte proportion de lames de pierre polie
sur galet de métabasite. Il ne fait pas de doute que
certaines pièces ont été exportées au-delà de l'Albi­
geois. Il serait particulièrement opportun de revoir les
déterminations intéressant les quelques pièces en dolé­
rite provenant du bassin de la Garonne et sensées pro­
venir du site de Plussulien.



L'introduction de la métallurgie en Europe Centrale

Christian Strahm

Dans les considérations qui seront présentées l'ac­
cent sera mis sur les nombreuses découvertes métalli­
ques de la zone pré-alpine. L'étude de la première mé­
tallurgie montre à quel point cette région se retrouve de
manière récurrente dans la zone de conflit des courants
culturels centre-euronéen et méditerranéen aui se_ren­
contrent à cet endroit (fig.). Elle montre aussi les diffé­
rences de comportements des deux complexes cultu­
rels. En Suisse orientale, on observe un développement
du travail du métal dès le Néolithique récent, entre 3800
et 3500 B.e., développement qui a peut-être aussi
rayonné sur la Suisse Occidentale. Après la phase bien
connue d'interruption - j'irai même jusqu'à dire de refus
du métal (dans la culture de Horgen) -, se développe à
l'ouest un nouveàu courant métallurgique, originaire
d'abord d'Italie, mais qui ensuite trouve sa source es-
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sentiellement dans le Midi de la France et aboutit ènfin à
une métallurgie locale très intéressante._

J'estime qu'il serait utile que nous prenions en
compte ces différences de comportements culturels
dans notre taxonomie des cultures. Nous ne pouvons
pas utiliser chronologiquement les étapes définies à
partir d'un raisonnement phaséologique (Narr 1975, 12).
En d'autres termes, le concept de Chalcolithique n'est
applicable qu'aux cultures qui maîtrisent la métallurgie
du cuivre et peut de ce fait, comme nous l'avons cons­
taté, s'appliquer à des périodes très différentes. Des
expressions comme Néolithique récent, ou Néolithique
final, ou encore Endneolithikum sont en revanche des
concepts chronologiques qui décrivent des événe­
ments contemporains à l'intérieur d'une même aire
culturelle.

,.../ \



Les relations culturelles entre le Midi de la France
et la Suisse occidentale au Néolithique récent et final

Claus Wolf*

Lorsqu'on travaille sur le matériel archéologique du
Néolithique récent et final de la Suisse occidentale, on
constate des éléments, qui ne correspondent pas à
l'éventail des types locaux. Il s'agit de formes de parure
(perles en stéatite, roche verte, cuivre ou calcaire, per­
Ies à ailettes, parure en coquillages percés), d'artefacts
en Silex (pointes de flèches en sapin, grandes lames de
Grand-Pressigny, retouche en pelure) ou bien de cuivre
(surtout des poignards) et enfin de la céramique (vases
en forme de tonneau avec mamelons ou cordons, céra­
mique incisée, pastilles).

Il est probable qu'une grande partie de ces types
ont subi l'influence du Midi de la France; il a pu s'agir
non seulement d'une véritable importation (perles, poi­
gnards en cuivre) mais aussi d'une imitation ou d'une
copie (surtout en ce qui concerne la céramique). Il est
tenté dans la suite de cet article de présenter de façon
plus précise ces caractères culturels communs. Tout
d'abord, les différentes régions d'investigations seront
décrites avec les groupes culturels correspondants :

- Suisse occidentale: C.S.R. (1) (Groupe de
LüscherziGroupe d'Auvernier)

- Jura: C.S.R. (Clairvaux/Chalain)

- Bourgogne: C.S.R. (Groupe de la Saône),
- Alpes françaises: C.S.R. (Charavines/Conjux)

- Provence: Couronnien/Chalcolithique provençal

- Grands Causses: Groupe de Treilles/Rodézien

- Ardèche / Languedoc oriental: Ferrières / Font-
bouisse

- Languedoc occidental/Roussillon: Saintponien/
GourgasienNérazien

Puisque dans la littérature très récente on constate
des efforts en vue d'abandonner le terme C.S.R. au
profit de petits groupes régionaux, la question suivante
sera posée: Le terme C.S.R. dans sa définition originale

est-ilencore valabl~J~tp~ut:ilêtre..9lobal~mentçomparé
au Néolithique final du Midi de la France? -

Dans le cadre de cette recherche, les différentes
caractéristiques communes seront données quantitati­
vement dans un tableau de corrélations et différents
modèles de diffusion seront discutés. Ensuite, la ques­
tion se posera de savoir, si le courant d'influences avan­
çait en prinGipe du Sud vers le Nord ou bien le chemin
inver~e (les h~ches~marteaux, ?es épingles de parure
ou bien certains decors de ceramique).

. La chron?logie absolue obt~nue d'un système in­
dependant presente un aspect tres important dans l'en­
semble du travail. Si on utilise les données de l'analyse
au 14 C on obtient pour l'ensemble de la période qui
nous intér~~se une image relativement peu nette, englo­
bant la penode de 3600 à 2200 b.c. cal. On ne peut
malheureusement pas faire de différentiation précise:
pour toute cette période, il ne ressort dans la plupart
des cas seulement que deux horizons, qui correspon­
dent, par exemple, pour le plus ancien horizon aux
cultures "Ferrières" ou "Groupe de Treilles" et pour le
plus jeune horizon "Fontbouisse" ou "Rodézien". Cepen­
dant on a réussi ces dernières années à établir avec
suc?ès un réseau dendrochronologique dense dans la
partie nord-ouest de la région étudiée, dans le Jura
Français et surtout dans la Suisse occidentale. C'est
ainsi que nous possédons la possibilité de fixer avec
assez de précision les différents courants de rencontre
et que nous pouvons de cette manière éventuellement
aussi tirer des conclusions sur une chronologie plus fine
dans le Midi de la France.

En conclusion, les relations trouvées seront pré­
sentées dans le modèle polythétique de David Clark (2).
Il sera aussi présenté de manière succinte les fonde­
ments de ce modèle, qui est tout-à-fait utilisable dans
une période multiple comme c'est le cas du Néolithique
récent et final avec une régionalisation poussée et un
éclatement âesgrands ensembles culturels.

1 - C.S.R. - CMlisation Sâone-Rhône.

2 - Clark D. (1986).. Analytical Archaeology.

• Institut de Pré- et Protohistoire, Belfortstr.22, D - 7800 Fribourg e~ Br. (R.F.A)
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